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PRÉFACE 


Destiné à prendre la suite de /'Introduction à l'ancien 
français de G. Raynaud de Lage, qui a guidé les premières 
lectures de tant de générations d'étudiants, ce manuel, 
comme elle, s’adresse aux débutants (littéraires, historiens, 
amateurs...) qui abordent l’ancienne langue sans avoir reçu 
de formation particulière. Comme elle, il se veut avant tout 
une initiation pratique. Il s'efforce de donner la description 
la plus claire possible de l’ancien français « classique », celui 
des années 1150-1300, en faisant leur part aux caractéris- 
tiques régionales, et en mettant l’accent sur les différences 
qui séparent l’usage des contemporains de Philippe Auguste 
ou de saint Louis de notre usage actuel. On a donc veillé à 
utiliser une terminologie grammaticale simple et à illustrer 
chaque trait de langue par un choix d'exemples (traduits ou 
commentés) abondant et varié, propre à familiariser peu à 
peu le lecteur avec les formes et les mécanismes spécifiques 
de la langue des XII°-xIII* siècles. 

Nos anciens textes ne manquent ni de beauté ni d'intérêt ; 
mais ils sont d’un accès difficile aux lecteurs modernes, mal 
préparés à identifier les formes et à saisir la structure de la 
phrase, On souhaiterait que cette initiation rende leurs ef- 
forts plus fructueux et leur donne le goût de pousser la 
découverte plus avant. Les livres ne manquent pas qui pour- 
ront les y aider, et on se reprocherait de ne pas citer ici, au 
moins, ceux de : 


H. Bonnard et CI. Régnier, Petite grammaire de l'ancien 
français, Paris, Magnard, 1989. 


G. Moignet, Grammaire de l'ancien français, Paris, 
Klincksieck, 1976. 

G. Zink, Morphologie du frangais médiéval, Paris, PUF, 
1989. 

Ph. Ménard, Syntaxe de l'ancien français, Bordeaux, 
Bière, 1988. | 

L. Foulet, Petite syntaxe de l'ancien français, Paris, 
Champion, 1930. 

R.-L. Wagner, L'ancien français, Paris, Larousse, 1974. 


Signalons, enfin, que l’alphabet phonétique dont il est 
fait usage à l’occasion est celui de Bourciez et que l’on a 
joint à l'index détaillé qui clôt le manuel un petit glossaire 
des termes grammaticaux les plus usuels. 


Je remercie les collègues qui ont bien voulu me faire part 
de leurs observations, et tout particulièrement Mme May 
Plouzeau. Les lecteurs qui auront consulté le n° 17 (juin 
1991) de Perspectives médiévales reconnaîtront sans peine 
tout ce que cette nouvelle édition doit à sa sagacité. 


INTRODUCTION 


LA LANGUE ET LA TRADITION DES TEXTES 


$ 1. Deux traits essentiels distinguent la langue moderne 
de l’ancien français : sa fixité relative, son homogénéité 
nationale. Le français d’aujourd’hui est une langue qui 
s'écrit et qui se lit autant qu’elle se parle et, sous sa forme 
écrite au moins, c'est une langue qui évolue lentement, car 
l’école, le livre et la lecture sont des puissances de conser- 
vation. Ce sont aussi, de méme que la radio ou la télévision, 
des puissances d’unification ; le service militaire, les dépla- 
cements saisonniers, les migrations de la population ont 
encore contribué dans les temps modernes à cette unifica- 
tion. Bien des différences subsistent dans l’accent, et même 
dans les formes, mais le fait essentiel est qu'il existe une 
langue commune. 
_ Il n’en était pas ainsi dans l’ancienne France, au Moyen 
Age surtout ; sans doute il y avait des routes, 1l y avait des 
pelerinages, des foires, des guerres, des centres universi- 
taires, qui drainaient les intellectuels de l’Europe entière ; 
mais la circulation, pour intense qu’elle fût, n’effaçait pas le 
compartimentage féodal — l'unification politique de la 
France était à peine commencée au XII? siècle et devait 
connaître encore bien des revers — ni la diversité linguis- 
tique ; les traits dialectaux restaient fortement marqués à 
l’intérieur de la langue d’oil, comme ils peuvent Pétre encore 
dans nos pays d’oc, où les patois sont si différents à peu de 
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distance. Par ailleurs, la langue était une langue parlée, 
qu'aucune école n’enseigna avant le XIV° siècle, même s’il 
exista de bonne heure des Manières de langage destinées aux 
Anglais désireux de connaître le « bon français ». En outre, 
l'immense majorité des gens ne savaient pas lire ; aussi, 
quand cette langue devint une langue littéraire, la transmis- 
sion continua-t-elle à se faire oralement : avant d’être un 
texte écrit, figé par un scribe dans un manuscrit en parche- 
min, l’œuvre médiévale est une performance orale, faite 
pour être récitée, déclamée, chantée ou psalmodiée. 

Au-dessus de l’infinie variété des parlers locaux, agents 
de la communication quotidienne, en marge des dialectes, 
s’est très tôt constituée une langue littéraire commune, « sys- 
teme de référence qui transcendait la variété des dialectes » 
(R.L. Wagner). Il est remarquable, en effet, qu'aucun des 
textes littéraires qui nous ont été conservés ne soit exempt 
de régionalismes, mais qu'aucun non plus ne reflète la to- 
talité des traits linguistiques caractéristiques du dialecte de 
la région dont il est issu. Tous sont plus ou moins hétéro- 
gènes (accusant des traits picards, normands, champenois... 
sur fond « francien », ou inversement), tous ont une couleur 
dialectale plus ou moins marquée, qui permet au philologue 
de distinguer d’une œuvre « francienne » (Ile-de-France et, 
plus largement, français central), une œuvre picarde, anglo- 
normande, wallonne ou lorraine, par exemple. Si accusé que 
soit le particularisme linguistique des centres culturels régio- 
naux les plus vivaces (anglo-normands au XII" siècle, picards 
et artésiens au XIII‘), les dialectalismes demeurent, dans la 
langue littéraire, des traits superficiels, en ce sens que, s'ils 
affectent profondément la phonologie (et donc l'allure gé- 
nérale de la langue) et, à un moindre degré, la morphologie 
et le lexique, ils effleurent à peine la syntaxe et n'alterent pas 
la structure de la déclinaison ni de la conjugaison. 

Cette langue écrite, cette kový littéraire, est la seule que 
nous puissions appréhender, la langue parlée nous étant, 
par définition, devenue inaccessible ; c'est donc d’elle seule 
qu'il sera question dans ce petit livre. 


$ 2. En dépit du conservatisme propre à toute langue 
littéraire, on assiste, du X* au XIII‘ siècle, à une évolution, 
plus aisément cernable dans le domaine de la phonétique ; 
les graphies la traduisent avec plus ou moins de fidélité, au 
terme d’un décalage chronologique plus ou moins long. 
Elles sont tantôt archaïsantes, reflets d’un état passé, tantôt 
adaptées à la réalité phonétique, si bien qu’un même ma- 
nuscrit présentera fréquemment plusieurs formes concur- 
rentes pour noter le même mot. Bien qu'il y eût déjà des 
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traditions orthographiques, rares sont les manuscrits cohé- 
rents dans leurs choix de bout en bout. Distinguer ce qui est 
accessoire et ne tient qu’à la graphie (douce ou duce [u], fait 
ou fet [e]) de ce qui est véritablement un fait de langue (ainsi 
la concurrence de remanoir et remaindre, deux infinitifs pour 
un même verbe) sera la tâche des philologues. 

La plupart des éditions modernes présentent dans leur 
introduction un relevé des graphies et des faits de langue 
qui caractérisent le texte édité et sa copie; il faut, bien 
entendu, en tenir le plus grand compte pour éviter les bévues 
et aborder plus facilement l’auteur. Prenons quelques 
exemples pour fixer les idées. Dans le Tristan de Béroul, on 
lira indifféremment : assez, asez, assés ; dedanz, dedenz ; 
loin, luin, luien ; mais, maiss, mes ; neveu, nevo ; set, soit («il 
sait ») ; et dans Aucassin et Nicolette : donjon, dongon ; deul, 
dol, duel (« deuil ») ; guerre, gerre, guere ; cuit, quit, quid 
(ind. pr. 1 du verbe cuidier, « croire »). 

Le scribe prétend bien, dans ces différents cas, représen- 
ter les mêmes mots et les mêmes sons, et il ne s’agit donc 
que de graphies ; mais parfois il conserve des signes qui 
correspondent à une prononciation ancienne abandonnée 
(ainsi des diphtongues ai et oi dans Tristan, ue, eu dans 
Tristan et Aucassin, dorénavant réduites à un son simple [e], 
[ce]), parfois il emploie des signes distincts pour noter une 
même consonne (ainsi j et g pour [Z], g et gu pour [g], z et s 
pour [s]). On observe, en particulier, beaucoup de flotte- 
ments dans la transcription du [o], plus ou moins fermé 
selon les régions, et noté o, ou, u (cette derniere graphie étant 
anglo-normande) : doner, duner (« donner »). De méme, la 
vocalisation du [l] n’est pas toujours notée, et, sous lin- 
fluence de l’abréviation courante mit, les scribes ont souvent 
maintenu des graphies comme molt. 

La difficulté est plus grande quand un même texte pré- 
sente des formes foncièrement différentes pour la même 
personne d'un pronom ou d'un verbe ; remettant a plus tard 
les justifications, les débutants se fieront alors au lexique de 
leur édition. Pour ne prendre que deux exemples, la 
3* personne du subjonctif présent de doner peut étre, dans 
Tristan, donst, doinst, donge ; et, dans Aucassin, la forme 
tonique du pronom de 1" personne, quand il est complé- 
ment, peut étre la forme francienne moi ou la forme picarde 
mi. 

Les graphies adoptées dans ce manuel, lorsqu'il ne s’agit 
pas d’expressions empruntées directement aux textes, sont 
celles qui apparaissent comme les plus fréquentes dans la 
scripta littéraire non dialectale du milieu du XII siècle : o 
pour [u] (et suffixe -or), e pour ai étymologique, diphtongue 
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oi, [1] vocalise, -z final [t + s], absence de consonnes gémi- 
nées, etc. 

$ 3. L'usage du tréma ou de l’accent dans nos textes est 
le fait des éditeurs modernes. La ponctuation ne reproduit 
pas l'usage médiéval, lequel ne correspond pas à nos habi- 
tudes de lecture courante et silencieuse, et, dans les manus- 
crits vernaculaires, est dénué de tout esprit de système. 

$ 4. Dans la plupart des cas nous sommes bien empéchés 
de dire si le texte que nous lisons dans un manuscrit est 
conforme dans sa matérialité à celui de l’auteur ; en fait, les 
manuscrits sur lesquels sont faites les éditions modernes ne 
correspondent que tres exceptionnellement au texte originel 
(cas rarissime des manuscrits autographes). La notion n’a 
pas grand sens, d’ailleurs, pour tout un pan de la littérature 
médiévale, pour lequel la notation écrite n’est qu’un phé- 
nomeéne marginal : chaque récitation d’une épopée repré- 
sentait un état du texte, dont l'écrit a fixé arbitrairement 
l’un ou l’autre. Mais la situation est à peine plus favorable 
s'agissant des romans, composés à la fois en vue d’une 
diffusion écrite et d’une diffusion orale : à supposer que 
l’auteur lui-même n'ait pas rédigé plusieurs états successifs 
de son texte, le copiste qui a transcrit la version initiale a pu 
la modifier, si elle ne correspondait pas à ses propres habi- 
tudes linguistiques, tout au moins l’habiller de ses propres 
graphies ; d’autres copistes, ses confrères, le recopieront à 
leur tour avec plus ou moins de fidélité, conservant des 
formes qu’ils connaissent, même si elles diffèrent quelque 
peu de celles qu'ils emploieraient spontanément, ou, au 
contraire, leur substituant des formes nouvelles. « De telles 
particularités, tantôt lorraines, tantôt champenoises ou pi- 
cardes, se remarquent dans les anciennes copies de la Chas- 
telaine de Vergi, mais elles sont fugitives, elles varient d’un 
manuscrit à l’autre et représentent l'usage des scribes, non 
nécessairement l’usage du poete » (J. Bédier, éd. de la Chas- 
telaine de Vergi, p. VIII). On pourrait en dire autant des 
versions picardisées du Roman de la Rose, destinées au 
public du Nord de la France. Les copies qui sont parvenues 
jusqu’à nous ne sont que des maillons d’une chaîne sécu- 
laire : un décalage d’un siècle et plus entre la date présumée 
de l’œuvre et celle de la copie est monnaie courante. 


§ 5. D'aussi brèves observations ne peuvent être qu’une 
mise en garde ; il s’agit pour les étudiants d'éviter l’anachro- 
nisme, de ne pas traiter les textes médiévaux comme les 
textes classiques. Il faut tenir compte des conditions de 
transmission des œuvres, de l’état d'esprit et des habitudes 
des scribes du Moyen Age, de leur propension à adapter le 
texte à leur propre sentiment linguistique (la propriété lit- 
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téraire est une notion moderne) et de la liberte d'une langue 
qui n'a pas encore ete disciplinee par les grammainens — 
dont il importe donc de bien connaitre les grandes structures 
morphologiques et syntaxiques. 


LA PRONONCIATION 


$ 6. Il ne peut être question de reproduire avec sa to- 
nalité propre la prononciation du XIT ou celle du xu siècle ; 
mais il faut en connaître les principaux traits. et Pon peut 
essayer d'en donner a la lecture une version approchée, sans 
recherche pédante. Cet aspect des choses peut paraitre 
moins important, pour une lecture muette. que la connais- 
sance des formes écrites ; mais il est impossible de dissocier 
absolument la morphologie de la phonétique, il est indis- 
pensable de pouvoir rendre compte des rimes dans les vers, 
et méme il n'est pas mauvais de connaítre, approximative- 
ment au moins, la physionomie orale d'une langue qui était 
surtout une langue parlée, pour ne pas s'en faire une repré- 
sentation radicalement fausse. 

L’ancien français est une langue relativement bien notée, 
beaucoup mieux que ne l'est le français moderne, en ce sens 
qu’à chaque son correspond, en gros, une lettre. et vice 
versa. Il existe, certes, des notations de type archaïsant (nous 
l’avons indiqué) et des influences latines ; mais c'est peu de 
chose en comparaison de la manie étymologisante qui sévira 
du XIV‘ au XVI‘ siecle. Aussi, en principe, dans les manuscrits 
des XII-XIII? siècles, toutes les lettres se prononcent. 

§ 7. Voyelles et diphtongues : e atone n’est jamais muet 
et s'entend comme aujourd'hui encore dans le Midi [e], sauf 
naturellement en cas d’élision. Les éditeurs modernes em- 
ploient l’accent aigu pour distinguer e tonique de e atone, 
lorsque ceux-ci se trouvent en finale absolue {porté # 
porte), ou en finale devant -s (celés A celes). Dans les 
monosyllabes, toutefois, certains y recourent uniquement 
quand e tonique est en finale absolue (pré), et, dans le cas 
d'une finale en -es, pour éviter une confusion (nés, « nez » 
+ nes (neis), « même »). Aucun signe diacritique ne dis- 
tingue, à la tonique, [e], noté en français moderne par un 
accent grave (colere), de [e], noté en frangais moderne par 
un accent aigu (rosée). En outre, la répartition des timbres, 
ouvert et fermé, des voyelles [e], [o], [œ] est encore largement 
gouvernée par l'étymologie et diffère bien souvent, devant 
consonne, de la répartition moderne (comparer l’ancien 
français mer, cruel, sec, met, perece, avec [e] ; povre, chose 
avec [Q] ; beuf, leur [ce], avec leurs aboutissements modernes 
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Les diphtongues qui ont vu le jour au cours de l’évolution 
du latin au français se sont réduites dans le courant du 
x11f siècle à un timbre vocalique simple : [ai] à [e], [ue] et [eu] 
à [œ], mais elles demeurent souvent notées par deux lettres, 
comme aujourd’hui encore. La diphton ue [oi], toutefois, 
n'évolue en [we] qu ‘au cours du XIII‘ siècle : elle se main- 
tiendra ainsi jusqu’au XIX" siècle, sauf dans l'Ouest, où elle 
sera immédiatement réduite à [e]; au XII‘ siècle, on enten- 
dait donc encore à peu près le son de la diphtongue anglaise 
[oi] (dans boy). 

Mais les diphtongues plus récentes (X° siècle), issues de 
la vocalisation du [I] préconsonantique, conserveront leur 
double articulation tout au long de la période qui nous 
intéresse et même au-delà, comme aujourd’hui encore dans 
ceux des dialectes d'oc où la vocalisation a eu lieu. On 
prononçait donc autre [autre], eus [eus], coup [koup] et eau 
[eau], beau [beau] (et non [otre], [ce], [ku], [o], [bo]). 

Des voyelles et diphtongues suivies d'une consonne na- 
sale, toutes sauf [ü] seront nasalisées avant le XIV‘ siècle 
dans la langue parlée, d'apres les travaux de G. Straka : [a], 
[e], [o], [ai], [ei] avant le x11° ou au cours du X11*; [oi], [ie], [i], 
au cours du XI‘. La consonne nasale conservera son arti- 
culation pendant tout le Moyen Áge, comme aujourd’hui 
encore dans le Midi, c'est-à-dire que l’on prononçait à peu 
pres an [an], bien [bÿen], ete. 


$ 8. Consonnes : ch et j se prononcent [ts] et [dz] encore 
au XII siècle, tandis que c et g devant les voyelles e ou i se 
prononcent respectivement [ts] et [dz]: cire [tsire], genoil 
[dzenul ]. Au cours du xri' siècle, ces consonnes se réduiront 
à leur articulation moderne : [ts] > [s], [tš] > [š], [dz] > [2]. 

[mouillé [ | ] conservera jusqu’au xvin siècle sa pronon- 
ciation propre (analogue à celle du g/ italien ou du // de 
l'espagnol classique) ; ainsi, fille se prononçait [file], et non 
[fiye]. 

r est roulé, comme encore aujourd’hui ici et la en France 
(Bourgogne) et comme en espagnol. 

-x n’est généralement qu’une façon d'écrire -us ; ainsi 
chevax = chevaus [tSevaus] ; cf $ 26. 

-z équivaut à [ts], mais se réduit à [s] au XIII* siècle. 

Toutes les consonnes écrites se font entendre, en prin- 
cipe ; toutefois, s s’est effacé à l’intérieur des mots, devant 
consonne, au cours du XI' et du XIf' siècles (isle se prononce 
[ile]) ; de même, à la finale de mot derrière une consonne et 
devant la consonne initiale du mot suivant, pour [s] et [t] 
(bon(s) chiens, vin(t) cors) ; les autres consonnes ont suivi. 
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Mais quand la consonne finale se trouvait à un arrêt de la 
voix, en fin de vers par exemple, elle a mieux résisté et s’est 
maintenue : c’est le cas du -r final de l'infinitif, d’autant qu'il 
suit une voyelle ; des rimes du type amer : amer (infinitif : 
adjectif), qu’on trouve dans Rutebeuf (Th 219, 430), appa- 
raissent encore chez Corneille ; à cette date, cependant, elles 
font figure de régionalisme (rimes « normandes »). 

Les indications qu’on vient de lire ne sont que très ap- 
proximatives, mais déjà assez complexes pour qu'il soit 
difficile de les faire passer dans la lecture ; on s’en inspirera 
le cas échéant, en évitant toute affectation. 


LA VERSIFICATION 


$ 9. Les mètres : Le plus ancien des vers français est 
Poctosyllabe, calqué sur le vers latin des hymnes de la litur- 
gie. C'est un vers à quatre temps, qui apparaît dans la 
Passion de Clermont et la Vie de saint Léger au x‘ siècle ; il 
demeure d'un emploi très courant au XII et au XIII‘ siècles ; 
c’est le vers de la poésie didactique et des romans. Il domine 
aussi dans les poèmes dramatiques, même si ceux-ci utilisent 
également les autres types de vers. 

Les octosyllabes riment généralement deux à deux 
(aabb), mais le mouvement de la phrase les groupe souvent 
par quatre ou par six. Jusqu’en plein xii' siècle, en effet, 
l’octosyllabe est « couplé », l’unité n'étant pas alors le vers 
mais la paire de vers unis à la fois par la rime et par le sens, 
scandés d’un rythme de 4 + 4 + 4 + 4, Au XIF siècle, 
Poctosyllabe devient plus libre et plus souple, il ne comporte 
plus normalement de césure, mais le rejet reste rare. C’est 
Chrétien de Troyes, semble-t-il, qui dissociera le système 
des rimes du mouvement de la phrase et saura le premier 
tirer de cette rupture certains effets expressifs. Toutefois, on 
rencontre encore souvent, même chez lui, l’ancien couplet 
d’octosyllabes. 

Le décasyllabe est plus récent que l’octosyllabe ; il ap- 
paraît pour la premiere fois au xI° siècle, dans la Vie de saint 
Alexis. Ce vers, qui sera encore utilisé par Ronsard dans sa 
Franciade, est par excellence le vers épique, celui des chan- 
sons de geste. Sa structure habituelle est du type 4 + 6, mais 
quelques textes peu nombreux (Aiol, Girart de Roussillon) 
présentent une structure 6 + 4. Ces deux types ne sont pas 
mélés dans les textes, qui, normalement, demeurent homo- 
genes. 

L’alexandrin est le plus récent des trois mètres, puisqu'il 
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n'apparaît qu’au XII siècle, dans le Pèlerinage de Charle- 
magne ; il tire son nom du Roman d'Alexandre, œuvre 
d'Alexandre de Paris, qui a consacré sa vogue. L’alexandrin 
est coupé à l’hémistiche, 6 + 6 ; pas plus que le décasyllabe, 
il n'admet le rejet. 

Les chansons de geste groupent soit des décasyllabes, 
soit des alexandrins en laisses assonancées de longueur très 
variable, puisqu'elles vont de quelques vers à plus de deux 
cents sur la même assonance. Dans quelques textes, l’alexan- 
drin se mêle au décasyllabe. 

La poésie lyrique, elle, met en œuvre une grande diversité 
de combinaisons métriques et strophiques. 


$ 10. Le compte des syllabes : S’il n’est pas élidé, un -e 
atone final de mot (aujourd’hui muet) compte dans la me- 
sure du vers, comme dans le vers classique. Toutefois, dans 
la regle épique, il ne compte ni à la césure, ni en bout de 
vers : 


Seigneur, el Dieu servich(e)/soit hui chascuns offers (Ni 405) 
« Seigneurs, que chacun soit aujourd'hui prêt à se donner 
complètement au service de Dieu » 


Ne te recroire mi(e)/mais serf encor(e) (Ni 127) 
« Ne te décourage pas, mais continue à le servir » 


C’est ce qu’on appelle la césure « épique ». On parle, au 
contraire, de césure « lyrique », quand la syllabe féminine 
compte à la césure (la mélodie nécessite un nombre stable 
de syllabes) : 


Douce dame/pregne vos en pitiez (Mu VII, 11) 
_ «Douce dame, ayez pitié ! » 


On distinguera les diphtongues, dont les deux éléments 
vocaliques fondus forment une syllabe unique, des cas d’hia- 
tus ou de diérèse, où deux voyelles contiguës se font entendre 
séparément et constituent, par conséquent, deux syllabes ; 
les éditeurs modernes les notent souvent par un tréma : 


Est il tout purs, si t'ait Dieus ? 

— Oil, foi que je doi saint Jake ! (Ni 748) 

«— Est-il bien pur, de par Dieu ? — Qui, par la foi que je dois 
à saint Jacques. » 


Ait (subjonctif présent du verbe aidier) et oil comptent 
deux syllabes (a/it, o/il), tandis que Dieus, foi, doi, saint 
sont monosyllabiques, puisqu'ils comportent un seul élé- 
ment vocalique, diphtongue d’abord, puis voyelle simple 
(voir le $ 7). 
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L’hiatus ne fait aucune difficulté dans l’ancienne versifi- 
cation ; il est toujours admis : 


Ge l'en crui et si fis que fous (Bé 273) 
« Je l'en crus et me comportai comme un fou » 


L’elision est de règle pour les mots de plusieurs syllabes : 


Ge criem qu'il ne me fac(e) ennui (Bé 2422) 
« Je crains qu'il ne me nuise » 


mais il n’en est pas de même pour les monosyllabes. Seuls 
s'élident régulièrement : les articles le et la ; les pronoms 
o me, te, se, le, la, devant le verbe ; les possessifs 
ma, ta, sa; la particule négative ne ; la préposition de. 
L’élision al facultative pour l’article singulier /i ; les pro- 
noms me, te, se, le, la, après le verbe ; les pronoms qui et 
que ; les conjonctions se et que ; la particule de liaison si ; la 
particule de coordination ne. 


$ 11. Laisse, assonance, rime : La laisse est l’élément 
organique de la chanson de geste ; courte dans les chansons 
les plus anciennes (d’une dizaine à une vingtaine de vers), 
elle s’est amplifiée au cours du XII‘ siècle jusqu’à dépasser la 
centaine de vers. Elle constitue une unité au point de vue du 
récit comme au point de vue de la mélodie, soulignée par la 
répétition de la même assonance. L’assonance est l’homo- 
phonie de la dernière voyelle accentuée, c'est-à-dire que tous 
les vers d’une laisse s’achèvent sur la même voyelle (ou 
diphtongue) tonique. Comme la rime, l’assonance peut être 
soit masculine, lorsque la voyelle tonique se trouve en finale 
absolue ou bien est suivie uniquement d’éléments consonan- 
tiques, soit féminine, lorsque la voyelle tonique est suivie 
d’une syllabe atone en -e. 

Exemple d’assonance masculine, en o : 


Ne leserat, ço dit, que n'i parolt : 

« Ultre, culvert ! Carles n'est mie fol, 

Ne traisun unkes amer ne volt. 

Il fist que proz qu'il nus laisad as porz. 

Oi n'en perdrat France dulce sun los. 

Ferez i, Francs, nostre est li premers colps ! 

Nos avum dreit, mais cist glutun unt tort. » (Roland XCHI) 


Exemple d’assonance féminine, en i-e : 


Guenes respunt : « Pur mei n'iras tu mie. 

Tu n'ies mes hom, ne jo ne sui tis sire. 

Carles comandet que face sun servise, 

En Sarraguce en irai a Marsilie : 

Einz i ferai un poi de legerie 

Que jo n'esclair ceste meie grant ire. » 

Quant l'ot Rollant, si cumengat a rire. (Roland XXI) 
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Les chansons de geste anciennes sont assonancées, mais 
la plupart des autres textes poétiques sont rimés. La rime 
médiévale n’est pas aussi riche que la rime classique et ne se 
distingue souvent de l’assonance que parce quelle n'est pas 
indéfiniment répétée ; toutefois, elle suppose bien en prin- 
cipe l’homophonie non seulement de la voyelle, mais de 
l’ensemble de la dernière syllabe tonique (voyelle + 
consonnes subséquentes). Voici une série de rimes prises au 
hasard dans Erec, v. 2271 ss. : posteis : asis- venist : tramist- 
conter : monter- noveles : puceles- soner : ancortiner- soie : 
joie- montez : contez- enorables : sables- cenz : baucenz- ot : 
pot- corrurent : conurent- lui : ambedui. 


$ 12. Rime mnémonique : Les auteurs dramatiques du 
XII siècle ont utilisé un procédé ingénieux pour alerter les 
acteurs aux changements de réplique et faciliter enchaîne- 
ment de leurs interventions : ils terminent la tirade sur un 
vers qui laisse la rime en suspens et appelle la rime du 
premier vers de la réplique suivante. Ainsi, dans le Jeu de 
saint Nicolas (906-908) : 


CLIQUET : En ai je trois poins plus de ti ? 


PINCEDES : Met jus les deniers, je t'en pri, 
Ains que li casee m'esmoeve ! 


CL:1QUET : Maudehé ait qui che me roeve ! 


Il semble bien qu'il s’agisse la d’un artifice professionnel 
introduit par les jongleurs lorsqu'ils prirent le relais des 
clercs dans les compositions dramatiques, au début du 
XIII‘ siècle. 
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LE SUBSTANTIF 


De même qu’en français moderne, le substantif est ca- 
ractérisé par les catégories grammaticales du genre et du 
nombre, auxquelles s'ajoute, en ancien français, celle du cas. 
Le syntagme nominal varie donc en genre, en nombre et en 
cas. 


MORPHOLOGIE 


LE GENRE 


$ 13. Le genre est héréditaire et arbitraire dans les subs- 
tantifs à référent inanimé ; Pusage médiéval diffère de 
l'usage moderne pour un certain nombre de mots. Ainsi, 
parmi les plus fréquents, sont féminins : gent, rien, art, sort, 
poison, dote, merite, mençonge, silence, pseaume, evangile, 
sopeçon, amor, enor, et tous les substantifs abstraits en -or 
(-our, -eur) ; sont masculins : afere, dent, ombre, parenté ; 
sont masculins ou féminins : eage, essample, espace, duché, 
comté, eveschié, isle, val, jor, image (souvent masculin), ordre 
(souvent féminin). Dans la classe des substantifs à référent 
animé, la distinction du masculin et du féminin correspond, 
pour les êtres humains, à une opposition fondée sur le sexe, 
à de rares exceptions : /a pape, la prophete (parfois), la gaite, 
une espie. Le genre des noms d’animaux est lui aussi arbi- 
traire, avec quelques écarts par rapport à la langue moderne 
(un/une serpent, une tigre, par ex.). Le collectif gent est 
également féminin (/a gent ou les genz). 
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LE NOMBRE 


§ 14. Les marques qui différencient le singulier du plu- 
riel se combinent avec les marques flexionnelles. On retien- 
dra qu'il existe en outre, en ancien français : 


a) DES SUBSTANTIFS EN -€, A VALEUR COLLECTIVE, la plupart 
du temps féminins, qui sont morphologiquement des pluriels, 
étant issus de neutres latins en -a (arme, aumaille « têtes de bétail », 
brace «les deux bras », carre « charrettes », doie « les doigts », 
fueille « feuillage », pree (« près »), crin et crine (« chevelure », 
« crinière »), sestiere « sestiers », etc. ; de même le numérique nil) : 


Je n'en sui mie a deus doie (Cha 78) 
« Je ne suis pas á deux doigts de faire cela » 


Belissans baise ses filz, brace levee (Ami 3198) 


Chevax dona a chascun trois 

Et robes a chascun trois peire (Er 6603) 

« I donna à chacun trois chevaux et trois paires de robes 
(trois ensembles vestimentaires) » (Er 6603). 


b) DES SUBSTANTIFS À VALEUR COLLECTIVE qui appar- 
tiennent morphologiquement au singulier, mais entraînent fré- 
quemment un accord du verbe au pluriel lorsqu'ils sont sujets 
(gent, ost, barnage, mesnie, clergié, etc. : de même l'indéfini chas- 
cun) : 


Si fete gent ont deniers granz (Fa IX, 89) 

« Cette sorte de gens a beaucoup d'argent » 

La chevalerie de l'ost, erraument qu'ele ot oi le cri, si s'armerent 
tuit (Vil 219) 

« Les chevaliers de l'armée, dès qu'ils eurent entendu le cri, 
s'armérent tous. » 

Quant oi l'a le barnage repust..., 

Espees traites saillent des tonneaus fors (Charroi 1398) 

« Quant les barons cachés l'ont entendu..., ils surgissent des 
tonneaux, l'épée à la main » (voir 8 245) 


C) UN DUEL, marqué par Particle unsfunes déterminant des 
substantifs au pluriel, qui désignent des objets composes de deux 
éléments symétriques (uns ganz, unes forces, unes chauces, unes 
joes, unes narines, unes levres...) : 


En ses piez mist uns merveilleus sollers (Charroi 991) 

« ll chaussa une paire d'étonnants souliers » 

Si i avoit unes vautes... qui estoient portees d'unes grosses 
colombes molt rikes (Con 85) 

«Il y avait une voûte que supportaient deux ensembles de 
colonnes très riches » 


L'article pluriel uns/unes caractérise également des ensembles 
formés d'éléments complémentaires : uns dras « des vêtements », 
unes armes, uns cos, « une volée de coups », uns degrez « un esca- 
lier », unes noveles « des nouvelles », uns grans dens « de grandes 
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dents » (Auc 24), unes mors « des traits de caractère » (Er 1488), 
unes simples fames « de simples femmes » (Reg 154), etc. 


LE CAS 


$ 15. La marque casuelle contribue à indiquer la fonc- 
tion grammaticale du substantif au sein de la proposition. 
La déclinaison française est un instrument bien simplifié par 
rapport à la déclinaison latine dont elle dérive, puisqu'elle 
se contente d'opposer un cas sujet (CS), issu du nominatif, 
à un cas régime (CR), issu de l’accusatif. Quelques débris 
des autres cas de la déclinaison latine demeurent : ainsi 
vendredi (par son premier élément), la Chandeleur, la geste 
francor, représentent, l’un un génitif singulier, les deux 
autres un génitif pluriel (Veneris, Candelorum, Franco- 
rum) ; Aix correspond à un ablatif pluriel (Aquis). Tout 
cela est fort peu de choses. Seule est fonctionnelle Popposi- 
tion CS/CR. 


On distingue six types de déclinaisons (trois pour les 
masculins, trois pour les féminins). Un certain nombre de 
substantifs sont invariables pour des raisons phonétiques. 


La flexion des substantifs masculins 


$ 16. PREMIÈRE DÉCLINAISON : 
Elle est caractérisée par la présence d'un -s de flexion au 
CS singulier. 


[Singer [pel [sng | pe | 
CS limurs li mur CS l'escuz li escu 
CR /e mur les murs CR escu les escuz 


CS li hiaumes li hiaume 
CR le hiaume les hiaumes 


Au singulier, l’opposion -s/-o signifie opposition CS/ 
CR ; au pluriel l'opposition CS/CR est signifiée par -0/-s. 

Ce type regroupe la quasi-totalité des substantifs mas- 
culins, qu'ils se terminent par une consonne, par une voyelle 
accentuée (degré, ami, escu...) ou par un [e], notamment 
tous les substantifs en -age et les emprunts aux langues 
germaniques et orientales. En font également partie les in- 
finitifs substantivés, quelle que soit leur conjugaison d'ori- 
gine (li celers, li departirs, li veoirs, li lires...). 
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N.B. : L'adjonction du -s de flexion peut occasionner des ac- 
cidents phonétiques, qui seront envisagés globalement $ 24-26. 


$ 17. SECONDE DÉCLINAISON : 
C'est celle des substantifs qui ne comportent pas de -s de 
flexion au CS singulier. 





singulier 


CS li pere li pere 
CR /e pere les peres 












Seuls quelques substantifs en -[e], provenant pour l'es- 
sentiel de formes latines en -er, appartiennent a ce groupe : 
pere, frere, gendre, mestre. Mais très vite cette déclinaison a 
eu tendance à s’assimiler à la précédente : 


EYE veut mes pere # Ce que ses peres ot dit (Pal 617 et 


Si bien que pour certains substantifs dénotant des animés 
et censés relever également de ce type (ermite, vavassor...), 
les formes a CS fléchi sont plus fréquentes que les formes 
« régulières ». Cela est beaucoup plus net encore pour les 
substantifs dénotant des inanimés (arbre, livre, ventre, 
vespre). 


$ 18. TROISIÈME DÉCLINAISON 

Elle regroupe les substantifs à alternance radicale. Une 
cinquantaine de mots désignant des êtres animés 
comportent, en effet, une opposition, dans la forme du 
radical, entre le CS singulier et le reste de la flexion. Elle est 
presque toujours due à un déplacement de l’accent entre le 
nominatif (CS) et les autres cas de la déclinaison latine, 
cause de perturbations dans le système vocalique. 


CS l'emperere li empereor 
CR l'empereor les empereors 
CS liber li baron 

CR le baron les barons 
CS li pastre li pastor 

CR /e pastor les pastors 


CS li garz li garçon 
CR le garçon les garçons 
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Se déclinent ainsi : les noms d’agent d’origine latine en 
-ere/-eor, -iere/-eor ou -re/-or : trovere, troveor ; venere, ve- 
neor ; janglere, jangleor ; robere, robeor ; pechiere, pecheor ; 
preschiere, prescheor ; lechiere, lecheor ; trichiere, tricheor ; 
traitre, traitor ; peintre, peintor ; chantre, chantor, etc. 

les noms d’origine latine et germanique à élargissement 
suffixal en -on : li lerre, le larron ; li compaing, le compai- 
gnon ; li fel, le felon ; li glot (gloz), le gloton, etc. ; y compris 
de nombreux noms propres : Hue, Huon ; Charles, Charlon ; 
Naimes, Naimon ; Gui, Guion ; Guenes, Guenelon, etc., dont 
quelques féminins Aelis, Aelison ; Felise, Felison... 

et une série de substantifs isolés : 


CS l'enfes li enfant 

CR l'enfant les enfanz 
CS Pabes li abé 

CR l'abé les abez 

CS l'ancestre li ancessor 
CR l'ancessor les ancessors 


CS li prestre li provoire 
CR le provoire les provoires 


CS li niés li neveu 

CR le neveu les neveuz 
CS li sire li seignor 
CR le seignor les seignors 


S’y ajoutent deux substantifs où la différence de radical 
ne tient pas au déplacement de Paccent : 


CS li cuens li conte 

CR Fe conte les contes 
CS l'(h)om, on, uem li (h)ome 
CR l'(h)ome les (h)omes 


De même leurs dérivés : li vescuens, le vesconte ; li prodom 
(-uem), le prodome. 




















$ 19. De bonne heure, une tendance à normaliser s’est 
fait jour. D’une part, le plus souvent, en pourvoyant les CS 
singuliers d'un -s analogique, qui les rendît conformes aux 
CS de la première déclinaison : 
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Chascuns cuide ses compains l'ait (Fa IX, 44) 
« Chacun s'imagine que son compagnon l'a » 


D'autre part, et plus radicalement, en éliminant les alter- 
nances radicales et en alignant le paradigme, calqué sur le 
type majoritaire de la première déclinaison ($ 16), soit sur 
la forme du CS singulier, soit sur celle du CR. 

Sur la forme du CS: 


De nos .ii. pors somes compaing (Flo 1561) 
« Nous partageons les gains de nos deux ports » 


Sur la forme du CR : 


Cil n'est pas garçons qui l'a porté a terre (Mo 19) 
« Celui qui l’a jeté à terre n'est pas un vil serviteur » 


C'est ainsi quun mot comme prestre a pratiquement 
deux flexions : 


CS li prestre(s) li prestre 

CR le prestre les prestres 
CS li provoire(s) li provoire 
CR le provoire les provoires 


et qu'en francais moderne subsistent parallelement, avec des 
nuances de sens, gars et garçon ; copain et compagnon ; 
chantre et chanteur. Mais dans certains textes des XII'- 
XIII* siècles, l’anarchie est grande. Dans la Prise d'Orange, 
par ex. 






Li cuens Guillelmes fut mout gentiz et ber (« Le comte G. était 
très noble et vaillant ») voisine avec Au ber en poise (« Cela est 
pénible au baron »), de même que Ele en apele le feilon traitor 
voisine avec Qu'uns Sarrazins felon et orgueillox 

Me voloit batre... (Pr 119, 1862, 1224, 220). 


La flexion des substantifs féminins 


Seul un petit nombre de substantifs féminins oppose au 
singulier un CS à un CR. L'opposition n'est jamais marquée 
au pluriel, que caractérise la présence d’un s final. 


$ 20. PREMIÈRE DÉCLINAISON : 

Elle regroupe les substantifs féminins terminés par [e]. 
Tous ont une seule forme au singulier et une seule forme au 
pluriel ; seule est marquée la catégorie du nombre. C'est 
donc improprement qu’on parle de déclinaison. 


22 











img JO pla 
la fille les filles 


$ 21. SECONDE DÉCLINAISON : 

Elle regroupe les substantifs féminins terminés par une 
consonne ou une voyelle accentuée et se caractérise par la 
a d’un -s de flexion au CS singulier. 


EE la flors CS la citez 


La tendance à supprimer l'opposition morphologique 
des cas au singulier, sur le modèle du pluriel et des substan- 
tifs en -e, largement majoritaires, a entraîné l'extension de 
la forme non fléchie en fonction de sujet : 

Tote la corz mialz l'en prisa 4 Com vostre cort esgardera 


« Toute la cour l'en estima « Comme votre cour le jugera 
davantage » (Yv 674) bon » (Re 228) 









L'évolution inverse (forme sujet en fonction de régime) 
est rare, sauf cas d'espèce (amors, riens...) : 


Ja ce ne m'aviegne 

Que point d'umilités me viegne (Ba 142) 

« Qu'il ne m'arrive jamais que naisse en moi une miette d'hu- 
milité. » 


N.B. : pour les accidents phonétiques liés à la flexion, voir 
$ 24-26 

$ 22. TROISIÈME DÉCLINAISON : 

C'est celle des substantifs à alternance radicale. Quelques 
mots féminins, en effet, présentent un élargissement suffixal 
en -ain, pendant du masculin -on : 


singulier pluriel 
CS la none l 
$ nonains 
CR 7a nonain les nona 


Se déclinent sur ce modèle ante, antain ; taie, taien ; pute, 
putain, et surtout les prénoms féminins : Eve, Evain ; Berte, 
Bertain ; Morgue, Morgain ; Yfame, Yfamain, etc. L'hydro- 
nymie garde des vestiges de ce système (cf. les couples Orne, 
Ornain ; Dive, Divain). 

On joindra à ce groupe un mot isolé, où l'alternance est 
due, elle aussi, à un déplacement de l'accent. 















CS la suer 


La tendance à la normalisation entraîne les mêmes per- 
turbations que pour les masculins correspondants. 





§ 23. Les substantifs invariables 


Le signe distinctif du nombre et du cas étant la présence 
ou l’absence de -s final, tous les substantifs qui se terminent 
en s [s] ou z [ts] sont invariables. Ainsi les masculins bois, 
cors, dos, los, marchis, mois, nés, païs, repos, respons, tans, 
uis, vis ; braz, corroz, deliz, piz, solaz ; les féminins pes ; 
empereriz, foiz, croiz, voiz et bien d’autres. 


LES ACCIDENTS PHONÉTIQUES LIÉS 
À LA FLEXION 


Ils n’affectent pas seulement les substantifs, mais tous les 
termes (adjectifs, pronoms, formes verbales aussi) sujets a 
une flexion en -s. Les principaux sont les suivants : 


1. COMBINAISON DE LA CONSONNE FINALE DU MOT 
AVEC LE -S DE FLEXION 


§ 24. Le phénomène se produit régulièrement lorsque la 
consonne finale est une dentale ; également dans le cas de 
certains groupes consonantiques complexes. 

a) -t + s > z[ts]: nuit, nuiz ; cort, corz ; vaslet, vaslez ; 
mot, moz ; fort, forz ; coart, coarz ; ort, orz, etc. 

La dentale étymologique, encore prononcée en ancien 
francais archaique a la finale des substantifs et adjectifs qui 
se terminaient par une diphtongue ou une voyelle accentuée 
-ét, -it, -ut, -eut, West tombée qu'une fois la fusion [ts] 
accomplie aux cas fléchis. Elle s’est même maintenue dialec- 
talement jusqu’à la fin du Moyen Age (Nord, Est). D’ou des 
alternances comme pié, piez ; biauté, biautez ; gari, gariz ; 
preu, preuz ; escu, escuz, vertu, vertuz... Ce sont, en parti- 
culier, celles de tous les participes passés faibles (accentués 
sur la désinence) : amé, amez ; feni, feniz ; feru, feruz. 

b) -n appuyé sur une cons. précédente + s > z: jor(n), 
jorz ; char(n), charz ; cor(n), corz ; an, anz. 

c) -ing [n] + s > nz: coing, coinz ; poing, poinz ; 
compaing, compainz ; bain, bainz. 
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d) -il [il] + s > iz [its]: fil, fiz (filius) ; sorcil, sorciz ; 
l’évolution est différente en picard (cf. $ 26). 
e) -st + s > z: ost, oz ; forest, forez ; fust, fuz. 


REMARQUE : l’affriquée [ts] s'étant rapidement réduite à [s], 
particulièrement en picard, les graphies -s au lieu de -z, et inver- 
sement, sont fréquentes dans les manuscrits du XII‘ siècle, ainsi 
que les rimes « hybrides » que masque la graphie ; ainsi mis : lis 
(liz «lits», Fa V 279) ou niez (niés « neveu ») : vengiez (Fa MI 
582). 


2. EFFACEMENT DE LA CONSONNE FINALE DU MOT DE- 
VANT LE -S DE FLEXION 


$ 25. Le phénomène se produit lorsque la consonne fi- 
nale est : 

a) une labiale (p, b, m appuyé sur r) : 

[p] : cop, cos ; drap, dras ; champ, chans ; galop, galos, etc. 
[b] : gab, gas. 
[m] : verm, vers ; ferm, fers ; enferm, enfers. 

b) une labiodentale (f) : cerf, cers ; chief, chiés ; grief, 
griés ; soif, sois ; sauf, saus ; vif, vis ; chetif, chetis ; buef, 
bués, etc. (nous disons encore un [beef], un [œf], des [bae], 
des [ce]) 

c) une vélaire (c [k]) : clerc, clers ; duc, dus ; marc, mars ; 
sanc, sans ; lonc, lons ; franc, frans, etc. 

d) un / précédé de i, u ou eu ([i], [ü], [ce]), sauf traitement 
dialectal (cf. $ 26) : gentil, gentis ; vil, vis ; nul, nus ; seul, 
seus, etc. 


3. VOCALISATION DU [I] ET Du [1] 


$ 26. Derrière la plupart des voyelles, [I] et [1] suivis 
d’une consonne passent à [u] et se combinent avec le pho- 
nème précédent pour constituer une diphtongue ou une 
triphtongue. D’ou, à s’en ternir aux graphies, des alter- 
nances complexes, du type : 
-al, -aus : mal, maus ; cheval, chevaus ; leal, leaus... 
-ail, -auz : travail, travauz ; fermail, fermauz ; bail, bauz... 
-el, -eaus ou -iaus : bel, beaus (biaus) ; pel, peaus (piaus) ; 
chastel, chasteaus (-iaus) ; oisel, oiseaus (-iaus )… 
-el, -eus Ou -ieus : tel, teus (tieus) ; quel, queus (quieus) ; 
pel, pieus ; mortel, morteus (ieus) ; ostel, osteus (ieus)... 


N.B. : la différence d'évolution (el, eaus # el, eus) tient au 
timbre de la voyelle e, ouverte dans les premiers exemples, fermée 
dans les seconds. En picard, même [éls] peut aboutir à -(i)aus : 
ostaus, mortaus, keviaus (cheveus)..., mais, comme dans l'Est et le 
Nord-Est, le [I] peut aussi s'effacer : tés, qués, mortés... 
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-eil, -euz (pic. -aus) : vermeil, vermeuz ; conseil, conseuz ; 
soleil, soleuz... 
-iel, -ieus (pic. -iaus) : ciel, cieus. 
-iel, -ieuz (pic. -iaus) : viel, vieuz. 
-uel, -ieus où -eus (pic. -iaus) : duel (« deuil »), dieus, deus. 
-ueil, -ieuz (pic. -iaus) : ueil, ieuz ; escurueil, escurieuz... 
-ol, -ous (pic. -aus) : fol, fous ; col, cous... 
-oil, -ouz (pic. -aus) : genoil, genouz. 
En picard seulement, -i/, -i(e)us : vil, vi(e)us ; gentil, 
genti(e)us ; fil, fi(e)us ; sourchil, sourchi(e)us... 


27. REMARQUES : 1. Une partie de ces alternances est toujours 
en usage. 

2. Les scribes se servent très souvent du signe x pour noter la 
finale -us provenant de l'évolution de / ([I] et [1]) + s: chevax, 
travax, iex, viex, fox, gentix cox... Ces graphies ont à leur tour 
entraîné Diex, liex, jalox... ; dans toutes x reste le symbole gra- 
phique de -us final. 

3. La consonne finale du radical des verbes est évidemment 
sujette aux mémes perturbations, lorsqu'elle entre en contact avec 
une désinence consonantique. L'ensemble des phénomènes décrits 
aux $ 24, 25, 26 jouent à la seconde personne du présent (-s) ; 
ceux des $ 25 et 26 interviennent régulièrement à la troisième 
personne (-/). 


SYNTAXE 


$ 28. La déclinaison, que le français moderne a conser- 
vée dans les pronoms personnels et relatifs, est, en ancien 
français, l’un des facteurs (morphologique) qui, combiné à 
d'autres facteurs de type syntactique ou sémantique (le 
contexte), permet de distinguer le groupe sujet du groupe 
complément. Parfois, la marque flexionnelle est seule à as- 
surer formellement la distinction. Ainsi dans ces trois 
exemples : 


Li rois Tristan manace (Bé 770) 
Dolant et pansif Lancelot 
Vit la dame de la meison (Char 5437) 


L'enfant demande aprés la mere (Gal 560) 


en raison du jeu du CS et du CR, nous saisissons immédia- 
tement que c’est le roi Marc qui menace Tristan, la dame 
qui voit Lancelot en peine, la mère qui demande son enfant, 
et non l'inverse. La flexion permet plus de souplesse dans 
l'ordre des mots, donne de la variété et de l'expressivité à la 
langue, ou, au moins, fournit a l'écrivain la possibilité d'être 
varié et expressif, Néanmoins, lorsque Villon écrivit sa Bal- 
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lade en vieil langage françois, la déclinaison, depuis long- 
temps effacée de la langue, n’était plus que prétexte à un jeu 
rhétorique. 

En effet, et bien que la flexion ait sans doute été mainte- 
nue dans l'écriture littéraire de manière volontaire et 
consciente au-delà de ce qu’elle vécut dans l’usage, rares 
sont les textes qui, des la fin du xII‘ siècle, ne laissent appa- 
raître quelque « faute » contre la déclinaison. Mais la dé- 
sagrégation du système est loin d’avoir été uniforme. D'une 
part, l'effacement du -s flexionnel du CS sing. a été plus ou 
moins rapide selon les dialectes, dans un large mouvement 
d'Ouest en Est : il sera accompli en Normandie dès 1200, et 
Panglo-normand a de tout temps si peu respecté les règles 
de la déclinaison qu’on a pu affirmer qu’elle n'avait jamais 
été en vigueur en Angleterre. Elle cédera dans le Centre au 
cours du XIII‘ siècle, dans la région parisienne et l’Orléanais 
d’abord, en Champagne plus tard. Sa ruine sera rapide dans 
l'Est après 1300, mais elle continuera à être scrupuleusement 
respectée en Picardie encore en plein xIv‘ siècle. D’autre 
part, ont joué des critères morphologiques et syntaxiques : 
l'emploi d'une forme unique est plus fréquent au pluriel 
qu’au singulier ; plus fréquent dans certains substantifs 
(mots à déplacement d’accent) et dans certains types de 
construction que dans d’autres ; plus fréquent lorsque le 
nom exerce certaines fonctions grammaticales (apostrophe, 
attribut) ou occupe certaines positions plutôt que d’autres. 

Ainsi, dans une copie très régulière de la fin du X111° siècle, 
où ces écarts sont confirmés par la rime : 


Ele redist : « Mon douz seignor... » (Cha 411) 
Ne je ne sui ne duc ne conte (Cha 76) 


Ne vous vaut riens li escondit (Cha 196) 
« Nier ne vous sert à rien » 


Dans leur ensemble, et dès les premiers textes, les 
« fautes » vont dans le sens d’une nette généralisation des 
formes du CR. Cela sans doute parce que, dans le discours, 
le nombre des CR est de loin supérieur à celui des CS ; mais 
aussi parce qu'au CR seul existe un morphème unique 
commun à tous les éléments du syntagme, marquant le 
nombre (-ø singulier, -s pluriel), et que la catégorie morpho- 
logique du nombre, à la différence de celle du cas (à laquelle 
des procédés syntaxiques comme l’ordre des mots per- 
mettent de suppléer), est indispensable à préserver. 

Le système casuel des déterminants a été plus long à se 
décomposer. Lorsqu'il y a discordance entre le cas du déter- 
minant et celui du substantif, c’est souvent le cas du 
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déterminant qui indique la fonction grammaticale du 
groupe ; la forme du nom donne, par contre, l'indication du 
nombre : 


Bien m'a dit li evesque : « Eschac » (The 6) 
Mais cist fol soit de Deu maldit (Fo Ox 585) 


Del gentil conte dui enfanz remés sont (Charroi 312) 
« Du noble comte sont restés deux enfants. » 


Les noms propres de personne ont toujours été très 1r- 
régulièrement fléchis. 


LE CAS SUJET 


$ 29. Il indique que le substantif, ou l'adjectif, est sujet 
ou en relation avec le sujet (épithete, attribut, apposition), 
que le verbe soit exprimé : 


„li sans chauz, clers et vermauz 

Rissi au mort par mi la plaie (Yv 1181) 

« Le sang chaud, clair et vermeil s'écoula de nouveau de la plaie 
du mort » 

Li jorz fu biax et granz (Yv 5885) 

Je sui uns clers (Th 297) 

Dist Esquanors, li vels chenuz floriz (Pr 1517) 

« Escanor, le vieillard à la barbe et aux cheveux blancs, dit » 


ou sous-entendu, comme c'est souvent le cas dans les pro- 
positions comparatives ou exceptives : 


[la gravelle] Plus clere qu'argenz fins (Rose 1525). 
« Le gravier, plus brillant que de l'argent pur. » 


… Tant dolenz que nus plus (Mo 101) 

« Si affligé que personne ne le fut jamais davantage » 
Cil ne respont ne qu'amuiz (Sac 379) 

« ll ne répond pas plus que s'il était devenu muet » 


I n'a ne creance ne foi, | 
Ne que chiens qui charoigne tire (Charl 96) 
« Il est sans foi ni loi, comme un chien qui tire une charogne » 


Mais le substantif « sujet réel » d’un tour impersonnel 
est souvent au CR : 


Trop a el maistre jantil home! Æ je sui vostre hon (Fa ot 308) 
et 
« Quel homme obligeant que ce médecin ! » 


El vergier ot dains et chevriaus (Ro 1373) 
« Dans le verger il y avait des daims et des chevreuils » 


L’apostrophe, au CS dans les plus anciens textes, oscille 
trés tot entre le CS et le CR. 
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LE CAS RÉGIME 


$ 30. Il signale simplement que le substantif (ou l’adjec- 
tif) n’est ni sujet ni en relation avec le sujet. De ce fait, le 
CR recouvre un large éventail de fonctions grammaticales : 


1. COMPLEMENT D'OBJET DIRECT, ATTRIBUT DE L'OBJET, 
APPOSITION À L'OBJET : 


Lors prent la reine son chevalier (Mo 84) 
On m'apeloit seignor et mestre (Th 48) 


Deu reclama, le roi de majesté (Pr 782) 
« ll invoqua Dieu, le roi de majesté » 


$ 31. 2. OBJET INDIRECT, OBJET SECONDAIRE DE CER- 
TAINS VERBES impliquant en particulier une idée d’attribu- 
tion, d'appartenance, de convenance, de parole : 


Son seignor dire ne l'ose (Er 3709) 
« Elle n'ose pas le dire à son seigneur » 


Estormis sa seror demande 

Se c'est ses oncles qui le mande (Fa III, 310) 

« Estormi demande à sa sœur si c'est son oncle qui le fait 
chercher » 

Amistés 

Porte ten seigneur de par mi (Feu 763) 

« Porte mes amitiés á ton maítre. » 


Et donerent lor chevals a mengier (Vil 373) 
« Et ils donnèrent à manger à leurs chevaux » 


Quant le grigneur avoir qui fust 

Commandas un home de fust (Ni 1207) 

« Du moment que tu as confié la plus grande richesse qui fút à 
un homme de bois » 


Mener vos ferai an ma terre, 

Qui mon pere est et moie aprés (Er 1315) 

« Je vous ferai conduire dans la terre qui est à mon père et sera 
ensuite à moi » 


Sire, foi que je doi vo cors (Ni 192) 
« Par la foi que je vous dois » 


Ce puet l'empereor peser (Cli 5634) 
« Cela peut être pénible pour l'empereur » 


Isangrin ai ge tant mesfait (Re 1055) 
« J'ai causé tant de torts à Isengrin » 


Je ne vueil pas resanbler ceus 
Qui sont garçon... (Ombre 5) | 
« Je ne veux pas ressembler aux bons à rien » 


Et fist sen cheval le gambet (Feu 739) 
« Et fit un croc-en-jambe à son cheval » 


Faisons l'oste ke bel li soit (Feu 1076) 
« Agissons envers l'hôte d'une manière qui lui soit agréable » 
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$ 32. 3. COMPLÉMENT DÉTERMINATIF DU SUBSTANTIF 
exprimant des rapports de parenté, de possession, de dépen- 
dance. 

Dans la langue archaïque, dans les locutions figées, telle 
la Dieu merci (d’où parallèlement (la) vostre merci, (les) 
vos mercis, (la) seue merci « je vous en remercie », « je l’en 
remercie »), et dans quelques tournures particulières, le 
substantif déterminant précède le substantif déterminé : 


Les noveles de la roi cort (Bé 2831) 
« Les nouvelles de la cour du roi » 


La Dieu ancele (Th 658), « la servante de Dieu » 
Les Amile soudees (Ami 525), « les troupes d'Amile » 


Mais dans l’usage général, le déterminé précède le déter- 
minant. Celui-ci désigne toujours une personne, et une per- 
sonne nettement individualisée ; le substantif, si c'est un 
oe commun, est accompagné d’un possessif ou de l’article 

éfini : 


La niece le duc (Cha 376) ; deus serjanz lo roi (Fa VII, 123) ; 
le cheval Lancelot (Mo 11) ; le chienet sa niece (Cha 380) ; au 
pié sa fame (Fa VII, 97). Ou encore : le fiz sainte Marie ; la fille 
ma mere : es braz mon ami; les noces le roi; l'ermitage frere 
Ogrin etc. 


N.B. : La tournure est encore fréquente dans la toponymie : 
Vic-le-Comte, Pont-L'Evéque, Bois-le-Roi, La Ferté-Bernard, La 
Roche-Guyon, etc. 


Les pronoms sont susceptibles de cette construction. 
L'indéfini autrui, comme le relatif cui (à la différence du 
démonstratif celui), sont toujours placés devant le nom dont 
ils sont compléments : 


La mort celui ki jugier nos vandrait (Marie 21) 
« La mort de celui qui viendra nous juger » 


L'autrui joie (Lan 257), « la joie d'autrui » 


[ceux] qui enquierent autrui amors (Cha 958) 
« Ceux qui sont curieux des amours d'autrui » 


Bien doit chanter la qui (= cui) chançon set plaire (Vi XV, 1) 
« Il doit chanter celui dont la chançon sait plaire » 


§ 33. Mais, dès l’ancien français, cette construction di- 
recte est concurrencée par des tournures prépositionnelles : 

a) L’emploi de la préposition a est de règle lorsque : le 
déterminant a valeur générale ou n’est pas identifié : 





cort a roi (Bé 2173), N'estoit fille a baron n'a dame (Fa V, 21), se 
lí chien a un des trois (Bé 1681) ee 
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le déterminant désigne un animé, mais pas une personne : 
le cri au chien (Bé 1530) 


le déterminant animé est un pluriel (sauf exceptions) : 


les deus escuz as deus chevaliers (Mo 12) 


Mais on rencontre aussi la préposition dans des emplois 
exactement parallèles à ceux de la tournure directe : 


la fille au vavasor (Er 1073), la fille au seignor (Yv 5411), la 


fille au roi (Fa VII, 136), li ami au vilain (Fa VII, 19), la teste au 
mort (Bé 1736), la santé a son enfant (Fa VII, 198) 


et en apposition à celle-ci : 
L'eaume li lace Aufar de Babiloine, 
Au premier roi qui la cité fu onques (Pr 973) 


« Elle lui lace le heaume d'Aufar de Babylone, le premier roi à 
qui appartint la ville. » 


b) La préposition de est seule employée : 
lorsque le déterminant ne désigne pas un animé : 


le fonz d'une valee (Re 760), la douce savor de la rose (Rose 
3760), les piaux (« poils ») des piez et de la teste (Re 679) 


en particulier avec les noms propres de villes et de pays : 


la cité de Kamaalot (Mo 2), la terre de Cornouailles (Bé 1471), 
le regne de Persis (Pr 694), le roiame de Salenike (Con 110) 


avec les termes génériques : 


cors d'ome (Mo 142) 


lorsque le déterminant est un pronom personnel : 


la douçour de li (Auc 24) ; l'ame de moi (Cha 333). 


Elle concurrence la préposition a, mais est plus rare, 
quand le complément est un nom de personne indéterminé : 


fille de roi (Bé 839), fille de chevalier (Fa VII, 40), une tombe 
d'une martire (Re 2969) 


ou lorsqu'il désigne un animal : 
le cri du chien (Bé 1600) 


Elle concurrence méme parfois la tournure directe, le 
complément déterminatif désignant une personne bien in- 
dividualisée : 
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Le trespassement de Galaad et la mort Perceval (Mo 2) 


Ma douce niece 
qui fu fille de ma suer Tiece (Fa IV, 104). 


On notera que, selon les contextes, le complement intro- 


duit par de peut avoir valeur objective ou valeur subjective : 
la pitié de son seignor peut aussi bien faire allusion au 
sentiment qu'éprouve le seigneur, qu'au sentiment dont il 
serait l'objet ; en revanche. la construction directe a une 
valeur uniquement subjective : la pitié son seignor, c'est la 
pitié qu'éprouve le seigneur. De même, le Jeu Adam désigne 
l'œuvre d'un poète du nom d'Adam. le Jeu d'Adam désigne 
une pièce de théâtre dont Adam fait l'objet. 


S 34. 4. COMPLÉMENT D'OBJET INTERNE ET COMPLÉ- 


MENT CIRCONSTANCIEL 
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indiquant la direction : 


La riviere granz saus s'en fuit (Bé 961) 
« Le long de la côte, en bondissant il s'enfuit » 


Troi avugle un chemin aloient (Fa IX, 13) 
« Trois aveugles suivaient un chemin » 


De même, aler la droite voie (« tout droit ») ou aler les destoletes 
(« par les chemins de traverse ») 


Je ne tornerai autre san (Char 1381) 
« Je ne me dirigerai pas d'un autre côté. » 


indiquant la distance : 


Quant li vaslez fu esloigniez 
Le giet d'une pierre menue... (Gra 619) 
« Quand le garcon se fut éloigné du jet d'une petite pierre » 


Il n'ot pas une archiee alee (Yv 3439) 
« ll ne s'était pas avancé d'une portée d'arc » 


Ne n'i a nef, de ce me croi, 

Graignor de cesti ou nos somes... 

XX. liues amont ne aval (Gra 3015) 

« À vingt lieues à la ronde, crois-moi, il n'y a pas d'embarcation 
plus grande que celle où nous sommes. » 


situant dans le temps (date et durée) : 
. Ear 

L'endemain de la saint Jehan nul 

Aconpli furent li troi an (Be 2148) Eo 

« Le lendemain de la Saint Jean les trois ans furent révolus» ` 

Gel fis peschier en la fontaine 

La nuit que la lune fu plaine (Re 1076) 


De même, le jor devant (« la veille »), l'autrier (« l'autre jour »)... a 


AES: ET “AS 
PRG ANNE RTS AI 


ae 


Renart ne vos fera pesance 

Ne nul home jor de sa vie (Re 1439) 

« De toute sa vie, Renard ne vous causera de souci, à vous ni à 
quiconque » 


El plorroit tout le lonc del jor (Fa VII, 58) 
indiquant le prix, l'estimation : 


[les pièces de son équipage] 

Valent vint mars d'argent au mains (Er 2808) 

Hui fu cil an croiz estanduz 

Qui trante deniers fu vanduz (Gra 6062) 

« Aujourd'hui fut étendu sur la croix celui qui fut vendu trente 
deniers » 

Et chaï morz, que deus festuz 

Ne li valu hauberz n'escuz (Per II 4354) 

« Et il tomba mort, car son haubert et son écu ne lui furent pas 
plus utiles que deux brins de paille » 

De méme les locutions imagées du type: ne pas prisier ou 
valoir un festu, un bouton, une alie... ; cf. § 241. 


indiquant la cause : 


... Messires Couarz li lievres 
Qui de paor tranbla les fievres (Re 472) 
« Qui, en proie á la peur, tremblait de fiévre » 


indiquant la manière, l'attitude : 


Main a main andui s'antretienent (Gra 1546) 
« Tous deux se tiennent par la main » 


Cil gist gole sovine (Yv 4230) 
« ll est étendu, la face tournée vers le ciel » 


Pensis, chief enclin, 
ler matin erroie (Lyr XLVI, 2) | | 
« Pensif, tête baissée, hier matin je me promenais » 


A vostre lit joinz pez (« à pieds joints ») sailli (Fo Ox 746) 


Le braz au flanc et l'autre au col 
La tenoit Cligés dolcemant (Cli 6269) 


indiquant l'allure : 


Un brief escrit en parchemin 

Port a Artur toz les galoz (Bé 653) 

« Porte à Arthur au grand galop un message écrit sur du par- 
chemin » 


Son ami i vient le cors (Fa IV, 350) « en courant, à la course » 


A tant s'an torne l'enbleüre (Re 465) 
« Alors il fait demi-tour, marchant l'amble » 


De même, aler grant erre, grant aleüre, le petit ou le grant pas, 
etc. 
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les 


un 


§ 35. 5. COMPLÉMENT PREPOSITIONNEL, derrière toutes 
prépositions : 

Li rois l'arsist por son seignor (Bé 969) 

« Le roi le ferait brûler à la place de son seigneur » 


O ton neveo soz cel pin fui (Bé 404) 
« Je fus avec ton neveu sous ce pin » 


El chaceor monte et s'en torne (Bé 3366) 
« ll monte sur son cheval de chasse et s'en va » 


N.B. : Derrière la préposition exceptive fors, lorsqu'elle excepte 
sujet, on trouve le CS ; de même, derrière les prepositions a, 


por, introduisant l'attribut d'un pronom réfléchi : 


N'i ad paien ki un seul mot respundet, 

Fors Blancandrins de Castel de Valfunde (Ro 23) 

« Il n'y a pas un païen qui réponde un seul mot, excepté Blan- 
candrin » 


Il n'est joie ne li anuit 

Fors seul li penssers a cesti (Ombre 145) 

« ll n'y a pas de divertissement qui ne l'ennuie, si ce n’est de 
penser à elle » 


Se vos ainsi le fasiez, | 
Je m'en tendroie a bien paiez (Rose 3996) _ 
« Si vous agissiez ainsi, je m'estimerais satisfait » 


Por fos me puis tenir (Yv 1432) 
« Je peux me considérer comme fou » 


L'accord ad sensum (attribut du sujet) prévaut également 


après la locution avoir (a) non, « avoir pour nom » : 


Devant qu'il ait non amis (Ombre 208) 
« Avant d'être appelé ami » 


$ 35 bis. 6. APPOSITION à tous les types de complé- 


ments : 
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Foi ge doi Piqart son fil (Re 157) 

« Par la foi que je dois à P., son fils » 

Fils sui Guion, le duc qui tint Ardane (Pr 184) 

« Je suis le fils de G., le duc qui tenait l'Ardenne » 

Par saint Piere, le bon apostre, 

L'ostel avrez saint Julien (Fa IV 159) ee 
«vous ne manquerez de rien » i 


LES DÉTERMINANTS DU SUBSTANTIF 
I. L'ARTICLE ET LE NUMERAL 
MORPHOLOGIE 


L'ARTICLE DEFINI 


$ 36. La flexion en a été donnée parallèlement à celle 
des substantifs. 


FORMES RÉGIONALES : la forme archaïque du CR masc., 
lo, se maintient dans l’Est et dans l'Ouest (lo, lou), ainsi 
qu’en anglo-normand (lu). En Wallonie et en Picardie, la 
forme commune du féminin est /e ; toutefois, dans cette 
région, ainsi que plus sporadiquement dans une large zone 
orientale, /i est fréquent en fonction de sujet féminin. 


ÉLISION : toutes les formes du singulier peuvent s'élider 
devant voyelle ; / CS pl. ne s'élide pas. 


ENCLISE : sauf tres rares exceptions, les articles le et les 
placés devant un mot commengant par une consonne se 
soudent à la préposition qui les précède, quand il s’agit de 
a, de, en. Le résultat de l’enclise varie suivant les textes. 


a + le : al, au a + les : as, aus 
de + le : del, deu, do, dou, du de + les : des 
en + le : el, eu, ou, u, on (Ouest) en + les: es 
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N.B. : 1. L'article féminin le est rarement sujet à l'enclise : en 
le vie (Ni 104). 

2. L’enclise se produit même quand la préposition et l'article 
n'ont pas de lien syntaxique, lorsque le complement de I’ infinitif 
que régit la préposition s'intercale entre celle-ci et l'infinitif : 


Qui s’entremet dou vin sakier ? (Feu 906) 
« Qui s'occupe de tirer le vin ? » 


Ne cel jor ne lor lut antendre 

S'a logier non et as trez tendre (Cli 1251) 

« Et ce jour ils n'eurent pas le loisir de se préoccuper d'autre 
chose que d’établir le campement et tendre les tentes » 


§ 37. L'ARTICLE INDEFINI 


[ Mase. sauter | pluviel || Fém | singulier | plurel 
ae fis Te 
CR un CR 


REMARQUES : |. Le -e de une s’élide devant voyelle, sans que 
la graphie en soit modifiée. 
2. Sur Pemploi spécifique d’un pluriel uns/unes, voir $ 14c. 









L'ARTICLE PARTITIF 


§ 38. Il résulte de l’association de la préposition de avec 
Particle défini : del (deu, dou, do, du), des. 


LES NUMÉRAUX 


$ 39. Les trois premiers noms de nombre se déclinent ; 
vint et cent à l’occasion. Mil et mile (milie) sont invariables. 


| masculin | feminin I masculin féminin 


= RE dui CS | trei, troi 
dous, deus |40u5, deus |1 CR | eis, trois |'"eis, trois 


Pour désigner l’ensemble de deux, « tous les deux », l’an- 
cien français use d’un composé : 


i Masculin Féminin 


CS |andoi, andui, ambedoi, ambedui | an(s)dous, an(s) deus, 
an(s)dous, an(s)deus, ambe(s)dous, 
ambe (s)deus, ambe (s) dous ambe (s) deus 
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| Cuntre le ciel amsdous ses mains ad juinz (Ro 2240). 
Il sont andoi bigame, «ils sont tous les deux bigames » 
(Feu 487) 


masculin féminin E masculin féminin 


CS vint oe CS cent Sena 
CR vinz = CR cenz 


Dans les manuscrits, les nombres sont généralement 
écrits en chiffres romains, entre deux points, decomposés en 
multiples de cent ou vingt. 

Les ordinaux sont d’un usage plus fréquent en ancien 
français qu’en français moderne. Il existe plusieurs séries de 
formes ; la plus ancienne est la suivante (CR) : prin, prime 
(archaïque), premier(e) ; secont, -de ; tierz, -ce ; quart(e) ; 
quint(e) ; siste ou sisme ; sedme ; oitme ou uitme, nuefme, 
dime. A dime a été emprunté le suffixe -ime ; d’où : deusime ; 
troisime ; quatrime ; cinquime... dizime ; onzime ;... vintime ; 
trentime ; quarantime, etc. À partir du XIII s., le suffixe 
-iesme devient courant (sisiesme ; setiesme ; uitiesme, etc.). 





SYNTAXE 


L’ABSENCE D’ARTICLE 


§ 40. En français moderne, tout substantif est norma- 
lement accompagné d’un article. Il n’en va pas du tout de 
même dans l’ancienne langue : l’article n’apparaît qu’à par- 
tir du moment où l’objet — l'être, la notion — évoqué doit 
être individualisé et doté d’une existence autonome (actua- 
lisation). L'absence d’article constitue ainsi le degré zéro de 
la détermination : 





Chascuns ot lance roide et fort (Yv 818) 


Quant il savoit viel vavassor 

Ne dame veve en poverte, 

A ciaus estoit sa main overte (Guill D 89) 

« Quand il connaissait un vieux vavasseur ou une veuve dans 
la nécessité, sa main leur était ouverte » 


Auront donc tendance à être dépourvus d’article : 


1. LES NOMS PROPRES, suffisamment déterminés par 
eux-mêmes : 
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a) Noms de pays et de régions : 


Droit vers Gales s'en sont alé (Bé 2129) 


Ensi cerca trestout Poitau (Ba 619) S 
« Il parcourut ainsi tout le Poitou » (ainsi que seize autres } ) 
et provinces (v. 619-627), dont une seule, le Maine, 
tionnellement précédée d'un article). 








De même pour les lieux imaginaires : 


Enfers ne me plest pas (Th 422) 





b) Noms de rivières (l’usage est moins stable) : 


I vint a Sainne, si est outre naigiez (Ami 397) 
« Il parvint à la Seine, il l'a traversée » 


Einçois asanbleront les rives 

De /a Dunoe et de Seone (Yv 5975) 
« Les dd du Danube et de la Saóne se rejoindront avant 
que... 

Et li chats (« captif ») ot le Rosne passé (Pr 132) 


de même toutes les occurrences de Rosne dans le Charroi de 
Nîmes et la Prise d'Orange. 


c) Noms désignant des groupes humains ou des 


peuples : 


Paien unt tort et chrestiens unt dreit (Ro 1015) 

Francs sunt mult gentilz home (Ro 377) 

Asenblé sont Corneualeis (Bé 877) sa 

Molt l'esgarderent Saisne (« Saxons») dont il ot foison … 
Sa 2991) 





Mais Marie de France emploie souvent Particle (/i Bre- 


ton) et, au debut du XIIF siècle, Robert de Clari et Villehar- 
douin le notent régulièrement (li Grieu, li Franchois, li 
Venicien). 


2. LES NOMS ABSTRAITS ET LES ABSTRACTIONS PERSON- 


NIFIÉES qui se prétent mal a une individualisation ; il en sera 
encore ainsi au XvI' siècle : 


Car amors ne se puet celer (Bé 575) 
Orgueil est folie et pechiez (Rose 2115) 


Avoec se merla (« méla ») jalousie, 
Desesperanche et derverie (« folie ») (Feu 160) 


En cuer ou il a si grant proesce ne se porroit enbatre traisons 
(Mo 30, 88) ES 





3. LES NOMS désignant des animés (et des inanimés), 


lorsqu'ils sont PRIS AVEC LEUR VALEUR LA PLUS GENERALE, 
typique ; ainsi dans les proverbes et les énoncés sentencieux : 
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Parole est tote perdue 
S'ele n'est de cuer entendue (Yv 152) 


Nos n'avon nul mestier de chien (Bé 1559) 
J'ai esté avec feme (Feu 2) 
Mout fet bien prodom qui se paine 


De pes querre (« de rechercher la paix ») en mainte maniere 
(Guill D 630) 


Toutefois. la construction avec l'article défini est égale- 
ment fréquente : 


Li bons escuiers fet le boen chevalier (Pro 1059) 
Li criz pent /e larron (Pro 1068) 
Por ce est /i fous qu'il face /a folie (Pro 1665) 


Plus rare, et motivé par des raisons contextuelles, le 
recours à lindefini : 
Et uns clers si pert se frankise 


Por espouser en sainte Eglise 
Feme qui ot autre baron (Feu 451) 


« Et un clerc perdra ses privilèges, parce qu'il épouse à la face 
de la Sainte Eglise une femme qui a eu un premier (autre) 
mari ! » 


4. Les noms entrant dans la composition de LOCUTIONS 
VERBALES AYANT VALEUR GENERALE, dont certaines se sont 
conservées (« avoir faim, honte, froid » ; « livrer combat » : 
« faire attention », etc.). Ainsi : messe oir, merci crier, fere 
duel, fere dangier, joie mener, avoir mestier, fere droit, metre 
peine, metre pié a terre, soi prendre garde, etc. 


5. LES NOMS PLURIEL, lorsqu'ils désignent un nombre 
indéterminé de choses ou de personnes prises isolément : 


Je vous querrai chevaliers et sergans (Mo 141) 


Vieleors a dras d’ermine 

Vielent par cez pavellons (Guill D 504) 

« Des joueurs de vielle vêtus d'hermine jouent de la vielle dans 
les tentes » 


Or a paines, or a anuis (Ba 581) 
« À présent il a des peines, il a des tourments » 


La construction avec article défini concurrence la 
construction sans article, lorsque le point de référence est 
un ensemble déterminé par le contexte : 


J'ai servi lonc tans eskievins (Feu 506) 

«J'ai servi longtemps les échevins (ceux qui gouvernent ac- 
tuellement la ville) » 

Villes reuboit, avoirs praoit (Flo 69) 

« II pillait les villes, dérobait les biens (du pays) » 
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i] gaitoit si pres les chemins 

Qu'il tuoit tous les pelerins 

Et desreuboit les marcheans (Ba 29) 

{ies chemins, les pèlerins et les marchands de la contrée) 


mais aussi: Ce Ki voit les gens li annuie trop durement : a 
vaurroit toujours estre seus (Tr 159) 

« Voir les gens {les autres) lui est très pénible : il voudrait être 
toujours seul » 





$ 41. REMARQUE : certaines constructions syntaxiques favo- 
risent l'absence d'article. Ainsi : 
a) LES CONTEXTES NÉGATIFS. HYPOTHÉTIQUES. INTERROGA- 
TIFS, porteurs de virtualite et d'indétermination : 


Vent ne cort ne fuelle ne trenble (Bé 1829) 
« Pas un souffle ne court, pas une feuille ne tremble » 


Onques d'Arras bons clers n'issi (« ne sortit ») (Feu 13) 


Ge ne porroie pas croire que il meist son cuer en dame ne en 
damoisele se ele n'estoit de trop haut afere (« de très noble 


extraction ») (Mo 36) 


Et se tu treves fendeúre (« fente ») 
Par fenestre, par sereure, 





Oreille (« tends l'oreille ») et escoute par mi (« par le trou a 


Avés vous dont borse trovee ? (Cou 262) 


b) De méme LES COMPARAISONS : 


Plus se fait fiers que leon (« lion ») ne leupart (Ro 1111) 


Com povres chiens en un coignet 

Se cropoit et estapissoit (Rose 453) 

« Comme un pauvre chien, elle était accroupie et tapie dans un 
coín » 


Il vous a plus loiaument amee que onques chevaliers amast 
dame ne damoisele (Mo 36) 


Mais l’article apparaít aussi : 


Et fu plus simples c'uns colons (« colombe ») (Rose 1196) 


. le suens [haubert] ne vaut 
A chascun gueres plus d'un froc (Yv 847) 


« À chacun son haubert n'est guère plus utile qu'un froc de — 


moine. » 


c) LES ATTRIBUTS : 


Les oroilles sont voie et doiz 
Par ou s'an vient au cuer la voiz {Yv 165) 


« Les oreilles sont la voie et le canal par où la voix s'en vient au Le 


cœur » 


. songes est senefiance 
Des biens as genz et des anuiz (Rose 17 
« Un songe est l'annonce des événements heureux et malheu: 
reux » £ 


(Rose 2508) 










N'est mie Rikiers Amions 
Bons clercs (« un bon clerc »)... ? (Feu 17) 





d) LES COMPLÉMENTS PRÉPOSITIONNELS : 


Gaheriés, qui fu remés a cort... (Tri 46) 

« Gaheriet, qui était resté à la cour... » 

Nous sommes arrivé en boin pais et seúr (Tr 90) 

De nuit mouverons (« nous mettrons en route ») (Sac 319) 


... €t tant avoit esté debatus em bras, en quisses et en espaulles 
ke... (Tri 22) 

«et il avait été tellement frappé aux bras, aux cuisses et aux 
épaules que... » 


C'est uns fruiz mout bons a malades (Rose 1330) 
« C'est un fruit très bon pour les malades » 


Nous disons encore : « aller á pied, en voiture, á cheval, en ville, 
en enfer, par monts et par vaux », « étre en route » ; « par jeu », 
« de jour », «en cachette », « sans sel », «sans faute », etc. 


L'ARTICLE INDÉFINI 


$ 42. Particle indéfini s'emploie pour présenter un 
animé ou un inanimé qui fait son apparition dans l'énoncé 
où il est destiné à jouer un rôle. La première fois que l’auteur 
mentionne le héros, dans la Chastelaine de Vergi, il l'appelle 
un chevalier (v. 19) ; ce sera ensuite /i chevaliers (v. 21) ; de 
même pour le petit chien (un chienet, v.34; le chienet, 
v. 383). C’est encore l’usage moderne ; mais cette fonction 
d'individualisation est la seule que l’article indéfini ait en 
ancien français. 


REMARQUES : 1. Un garde parfois quelque chose du sens latin 
de unus et signifie alors « un seul », « un même » : 


Nous sommes d'une compaignie (Feu 947) 
Ambedui furent d'un accord (Rou 3329) 


En un ostel... i 

Ne pueent estre ansamble (Yv 6023) reprend : meïsmes en un 
ostel, au v. 6018 (« elles ne peuvent demeurer sous un même 
toit ») 


2. L'article indéfini peut fonctionner comme PRONOM, soit en 
rappelant un substantif précédemment énoncé : 


Ne creez ja glouton ne losengier 

Que vostre pere n'en ot onques un chier (Charroi 755) 

« Ne croyez pas les coquins ni les médisants, car votre père ne 
les a jamais aimés (n'en a jamais aimé un seul) » 


Quar uns homs faulz, plains d'envie, 
Est de proier (« requerir d'amour ») plus hardis 
C'uns loiaux... (Vi XXXII, 59) 


4] 


— Quels armes porte il ? — Dame, fait il, unes vers Rick 
« .. — Dame, des (armes) vertes » (Lancelot VII, LXXI, 23) USA 





soit en jouant le rôle d'un pronom indéfini : 


Est che nient uns a uns vers dras ? (Feu 730) ae 
« N'est-ce pas un personnage vêtu de vert ? » ae 
Uns faus amans faussement proie Sees 
Une qui faussement otroie (Vi XXXI, 6) 

« Un faux amant fait semblant de prier d'amour (pour se jouer 
d'elle) une femme qui fait semblant de lui accorder son amour» __ 


_ 3. L'indétermination étant inhérente à la pluralité, l'article 
indéfini proprement dit est inconnu au pluriel (voir $ 39 et 43). 
Dans les occurrences relevées, il conserve une valeur partitive : 


Si ala encontre lui et des haus hommes de Blakie avec 
(Con 106) 


« Johannis ainsi que des notables de Valachie allèrent au- 
devant de lui » 


S‘aporte gauffres et oublies, 
Fromage et amandes pelees, 
Poires, espices et des nois (Fa X, 89) 


4. Sur l’emploi des formes particulières uns/unes, voir $ 14. 


L'ARTICLE DEFINI 


$ 43. L'article défini s'applique a un substantif dési- 
gnant un être ou un objet qui a déjà été introduit dans le 
discours et individualisé par l’article indéfini : uns chevaliers 
> li chevaliers, uns lions — li lions, une rose — la rose... 


Messe lor chante li evesque Guimer. 
Aprés la messe sont del mostier torné (Pr 1877) 


Entre Normendie et Bretaigne... 

Manoit jadis uns mout haus hom... 3 

Et /i haus hom dont je vous di 

Estoit, si com je l'entendi, 

Trop biaus de cors et de visage... 13 (Ba) 





§ 44. REMARQUES : |. L'article défini s'applique aussi à des 
substantifs désignant des êtres ou des objets dont la présence est 
impliquée par le contexte, qu’ils aient été évoqués ou non précé- 
demment (article « de notoriété »). Ainsi, dans un combat : 


Andeus les escuz de lor cors 

Percent et // hauberc deslicent, 

Les lances fandent et eslicent, 

Et /i tronçon volent en haut (Yv 823) 





ou un enterrement : 
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L'eve beneoite et les croiz bs ES 
Et //cierge aloient avant (Yv 1167) oe 


2. Il fait aussi référence, plus allusivement, à des situations ou 
des themes types : 


ll avoit tot jors son espens (« souci ») 

En demener /es granz despens (Rose 1120) 

(les grandes dépenses qui sont le fait des hommes riches) 
Quant tu avras ton cuer doné... 

Lors te vendront /es aventures 

Qui as amanz sont grés et dures (Rose 2256) 

(les aventures qui sont le lot de tous les amants) 


3. Il est employé devant les noms de nombre désignant les 
fractions d'un ensemble : 


« De vos .ví. cevaliers... sont mort li .jiii. et li autre doi sont tel 
atorné ke... » (Tr 31), 

« De vos six chevaliers, quatre sont morts et les deux autres 
sont dans un tel état que... » 

Veant moi a les deus ocis 

Et demain ocirra les quatre (Yv 3867) 

« Devant moi il en a tué deux, et demain il tuera les quatre 
autres » (il y a six prisonniers au total) 


4. Il peut fonctionner comme un PRONOM ANAPHORIQUE, 
substitut d'un substantif déja énoncé, et étre pourvu d'une déter- 
mination, adjectif qualificatif ou complément au CR absolu. La 
tournure est fréquente : 


Vin et eve boivre li donent, 

Car /i purs li estoit trop rades (Er 5125) 

« Ils lui donnent à boire du vin et de l'eau, car le vin pur était 
trop fort pour lui. » 


Que fera vostre seror, la lasse (x la malheureuse ») ? (Re 336) 


Rois, si grans tresors ne fu onques : 
lla passé /’Octevien (« celui d'Octavien ») (Ni 1398) 


L'ame Uterpandragon son pere, 

Et la son fil et la sa mere (Yv 664) 

« L'âme de son père, Uterpandragon, et celle de son fils et celle 
de sa mère » 


Si penroie ainz l'ame de lui _ 

Plus tost, je cuit, que /a nului (Gef 48) 

« Je prendrais plutôt son âme, me semble-t-il, que celle de nul 
autre » 


L'ARTICLE PARTITIF 


§ 45. L’absence d’article suffit à indiquer que l’on a 
affaire à une fraction indéterminée d'un tout indéterminé, 
fonction dévolue à l’article partitif en français moderne : 
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ll redemande viande (« des vivres ») (Bé 3958) 
O lui venoient dui vaslet 
Qui portoient et pain et vin (« du pain et du vin ») (Er 3121) 


Chi a caut (« chaud ») pain et caus herens, 
Et vin d'Aucherre a plain tonnel (Ni 252) 


Encore ai jou pumes (« pommes ») cuites (Rob 671) 
ll a gaaing ? (« Y a-t-il quelque chose à gagner ?) (Cou 256) 


Cependant, la construction partitive de + article défini 
n'est pas inconnue en ancien français, même si elle restera 
encore au XVI" siècle d'un usage plus restreint que de nos 
jours ; elle est fréquente dans le théâtre, où les deux tour- 
nures voisinent : 


— ll ia pain, sel et cresson. 

Et tu, as tu riens, Marion ? 

— Naie voir, demande Robin (« Non, demande á Robin »), 

Fors du froumage d'ui matin a 
Et du pain qui nous demoura oe 
Et des pumes (« pommes ») qu'il m’aporta (Rob 663) a 


Déjà attestée au XII" siècle, elle gagne au XIII" : 


Des Francs de France en i ad plus de mil (Ro 177) 


Tex hom demeure a son hostel 
Qui a grant paines a du sel (JB 10) 
« Tel reste chez lui qui a tout juste du sel... » 


Et autres mil qui de/ vin sont bevant (Hu 5441) 
Encore aras (« tu auras ») du bien a grant fuison (Hu 7281) 


$ 46. N.B.: 1. L'usage de la préposition partitive de est cou- 
rant derrière les adverbes de quantité assez, trop, plus, moult, poi, 
moins ; après point et la locution ¡a également (cf. $ 316) : 


D'oisiaus chantanz avoit assez (Rose 641) 

De cel (« sel ») avoient poi (Vil 165) 

Et sachiez que n'en ai point d'ire (Rose 1915) 

De maz («tristes ») et de liez (« joyeux ») en i ot (Er 1069) 


2. Le plus souvent, Particle défini garde sa valeur pleine et 
l’article del, des indique que l’on prélève une partie indéterminée 
d'un tout déterminé : 


Pur sun seignor deit hom susfrir destreiz (« détresse ») 

E endurer e granz chalz e granz freiz, 

Sin (= Si en) deit hom perdre et del quir e del peil (Ro 1012) 
(c'est-à-dire, de son propre cuir et de son propre poil) 
Manchevaire, verse del vin (Cou 922) 

(du vin qui est à portée de main) 

... Se Jehans Crespins livre argent. 

Et Jehans leur a en couvent (« a promis ») 

K'il livrera de l'aubenaille (« de son magot ») (Feu 479) 





Li ceval vont de l'erbe paisant (Hu 4667) 
(l'herbe du pré dont il est question) 


La construction est parallèle aux constructions de + article 
indéfini, de + démonstratif ou de + possessif : 


Se nous n'avons d'une crasse oue (« oie ») 
Et des aus pleine une escuele (Fa X, 61) 


S'assaierons de che nouvel (vin) (Ni 754) 
Prendés de mon argent (Feu 247) 
Perduz i avés de vos homes (Gra 2458) 


cette dernière pouvant être employée, de manière expressive, de- 
vant des dénominatifs d'étres humains non décomposables en 
unités : 

Encontré a de son seignor (Bé 1498) 


« Le chien a rencontré la trace de son maître » 


ou, avec un pronom : N'en ochirrons mie (Ni 460) « Nous ne 
le tuerons pas » 


De même : Çaianz n'a point de nostre roi (Éné 4990) | 
« Notre roi n'est pas ici (Ici il n'y a pas trace de notre roi) » 


Je n'itruis (« trouve ») poent de mon amin (« ami ») (Lyr XXIII, 
15) 


II. LE POSSESSIF 


MORPHOLOGIE 


Il existe deux catégories de formes: l’une atone, fonc- 
tionnant généralement comme un article ; l'autre tonique, 
fonctionnant comme un adjectif qualificatif. 


$ 47. L’« ARTICLE » POSSESSIF 


1. Les possessifs de l’unité 










masculin 


M sm: : 
1% pers. CS mes (mis anglo-nd) mi 
CR mon (mun anglo-nd; men pic.) mes 
2° pers. CS tes (tis anglo-nd) ti 
CR ton (tun anglo-nd; ten pic.) tes 

3° pers. CS ses (sis anglo-nd) si 

CR son (sun anglo-nd; sen pic.) ses 
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féminin 
ME singulier 
ma (me pic.) 
ra (te pic.) 
sa (se pic.) 





REMARQUES : |. Le -a de ma, ta, sa, s élide devant un mot à 
initiale vocalique : m'enor, t'oissor, s'amie (d'où sa mie) : 





Je n'irai point, fait il, par m'ame (Ba 396). 


2. L’emploi des formes masculines mon, ton, son, a la place 
des formes féminines élidées, apparu dans l'Est à la fin du xu‘ 
siècle, reste épisodique en ancien français. 


2. Les possessifs de la pluralité 




















ri 


1” pers. CS nostre(s) 
(pic. nos) 
CR nostre 
(pic. no) 





nostre 
(pic. no) 

noz, nos 

(pic. nos) 















2° pers. CS vostre(s) vostre 
(pic. vos) (pic. vo) 
CR vostre VOZ, VOS 
(pic. vo) (pic. vos) 


forme unique : lor, lour, leur (anglo-nd lur) 


féminin 
singulier pluriel 
I pers. nostre noz, NOS 
(pic. no, noe) (pic. nos, noes) 
2° pers. vostre VOZ, VOS 
(pic. vo, voe) 


(pic. vos, voes) 
3° pers. forme unique : lor, lour, leur (anglo-nd lur) 
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$ 48. L'ADJECTIF POSSESSIF 


1. Les possessifs de Punité 










Masculin 


CS miens mien 

(anglo-nd mens) (anglo-nd men) 
CR mien miens 
(anglo-nd men) (anglo-nd mens) 


CS tuens 
(anglo-nd tuns, 
Ouest toens) 

CR tuen 

(anglo-nd tun, 

Ouest toen) 






















tuen 
(anglo-nd tun, 
Ouest toen) 

tuens 

(anglo-nd tuns, 

Ouest toens) 




















CS suens 
(anglo-nd suns, 
Ouest soens) 

CR suen 

(anglo-nd sun, 

Ouest soen) 


suen 
(anglo-nd sun, 
Ouest soen) 

suens 

(anglo-nd suns, 

Ouest soens) 


Féminin 
singulier pluriel 


meie, moie meies, moles 
(anglo-nd meie ; (anglo-nd meies ; 
pic. mieue, miue) pic. mieues, miues) 

























toe, toue, teue 
(anglo-nd tue ; 
pic. tieue, tiue) 


toes, toues, teues 
(anglo-nd tues ; 
pic. tieues, tiues) 








soe, Soue, seue 
(anglo-nd sue ; 
pic. sieue, siue) 


soes, soues, seues 
(anglo-nd sues ; 
pic. sieues, siues) 
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2. Les possessifs de la pluralité 






















masculin 


singulier 







pluriel 















1 pers. CS nostre(s) nostre 
(pic. nos) (pic. no) 
CR nostre nostres, noz 
(pic. no) (pic. nos) 










2° pers. CS vostre(s) vostre 
(pic. vos) (pic. vo) 
CR vostre vostres, VOZ 
(pic. vo) (pic. vos) 


forme unique : lor, lour, leur (anglo-nd lur) 


féminin 
singulier pluriel 


1" pers. nostre nostres, NOZ 
(pic. no, noe) (pic. nos, noes) 
2° pers. vostre vostres, VOZ 
(pic. vo, voe) (pic. vos, voes) 
3° pers. forme unique : lor, lour, leur (anglo-nd /ur) 


REMARQUES : |. L’adjectif possessif a un neutre, equivalent 
pour la forme au CR masculin singulier : 













Tout ert vostre aprés sa fin (Pal 411) 
« Tout vous appartiendra (sera vôtre) après sa mort. » 


2. Formes analogiques : au féminin, moie a rapidement en- 
traîné toie et soie. Les formes modernes en -ien, -ienne apparaissent 
au XIII? siècle, mais ne s’imposeront que plus tard, en commençant 
par le masculin : moie > toie ; soie. 

mien — tiens, tien ; siens, sien. 
> mienne ; tienne ; sienne. 


SYNTAXE 


LES FORMES ATONES : 
L’« ARTICLE » POSSESSIF 
__ § 49. Le possessif atone (série mes, tes, ses...) fait régu- 
lièrement office d'article possessif, conformément à l'usage 
moderne : 
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Toz jorz amerai m'anemie (Yv 1454) 

Et que valoit tes bues (« et que valait ton bœuf ») ? (Auc 64) 
Tous seus (« seul ») vers son ostel s'en va (Yv 725) 

Car je sui potiers a no vile (Feu 535) 


Il arrive néanmoins qu'il soit employé comme adjectif, 
associé à un déterminant (article, démonstratif) ou substan- 
LIVE : 

Ains qu'en montast por chevauchier 

Le son cheval... (Guill D 3355) 

« Avant qu'il ne monte son cheval... » 

Chelui sen baillu (Con 21) « Ce bailli à lui » 


Gel gariroie por du son (Fa |, 32) 
« Je le guérirais moyennant du sien (de son bien) » 


LES FORMES TONIQUES : 
L'ADJECTIF POSSESSIF 


$ 50. Le possessif tonique peut être précédé d’un article, 
d'un numéral ou d'un démonstratif ; à la notion de posses- 
sion s'ajoute alors celle dont est porteur le premier élément 
du syntagme : 


Par num d'ocire i metrai un mien filz (Ro 149) 
« Dút-il y perir, j'y mettrai un de mes fils » 


Un suen escuier apele (Yv 728) 
« Elle appelle un de ses écuyers » 


Assis sont... | 
Avoec deus seues damoiseles (Ombre 333) 
« Ils sont assis... en compagnie de deux de ses demoiselles » 


Cest mien seignur en bataille faillirent (Ro 2718) 
« Mon seigneur que voici, [nos dieux] l'ont abandonné dans 
la bataille » 


Il est rare, toutefois, que la séquence article défini + 
adjectif possessif ait une connotation propre. Sauf exception 
liée au contexte (et encore...) : 


La meie mort me rent si anguissus (Ro 2198) 
« La pensée de ma propre mort me remplit d'angoisse » 


elle apparaît comme un substitut pur et simple de l’article 
possessif : 


La moie foi li plevi loiaument (Pr 1856) 
« Je lui engageai loyalement ma parole » 


La seue amor me destreint et justise (Pr 290) 
« L'amour que j'éprouve pour elle me tourmente » 


Le sien anel li a baillié (Flo 1587) 
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Il est rare que Padjectif possessif soit employé sans dé- 
terminant, sinon dans les locutions : mien escient, maugré 
sien, an moie foi, seue merci («je l’en remercie »), vostre 
veiant (« sous vos yeux »)... et lorsqu'il est attribut. 


$ 51. En effet, comme tout adjectif, le possessif est sus- 
ceptible 


a) de prendre la fonction D'ATTRIBUT : 


La dame est moie et je sui suens (Er 4800) 
Moie iert la terre, tuens en iert li tresors (Charroi 492) 
Siens est l'avoirs, n'est mie lor (Flo 1254) 





b) D'ÉTRE SUBSTANTIVÉ, par combinaison avec l’article 
défini : 

Paien cuidierent qu'il n‘i ait mes des nos (Charroi 1392) 

« Les paiens s'imaginérent qu'il ne restait plus des nótres » 

Offre du tien (Feu 547) (« de ton argent ») 

Es vous i couvient du voe (« du vôtre, de votre bien ») (Feu 


95) 


Il peut également faire office de PRONOM POSSESSIF, 


lorsque Particle le fonctionne comme anaphorique (cf. 
§ 44): 


Vostre or et le sien li rendés (Flo 2161) 
IH met se main en la siue (Auc 10) 


... par engien, 
Par le ton pere et par le mien (Flo 1068) 
« par tromperie, par celle de ton pére et par la mienne » 





_ 52. REMARQUES: |. L’ancien français préfère souvent, sans 
intention bien marquée, semble-t-il, à l’article possessif, le pronom 
personnel complément du substantif : 


La biautez de /im’aluma (Er 3634) 
L'amur de nus (Fo Ox 744) 
Seur le cors et l'ame de moi (Cha 333) 


Alons a els et /or cheons as piez (Vil 1 15) | 
« Allons à eux et tombons à leurs pieds (tombons leur aux. 
pieds) » 





2. La marque de possession est assez souvent redondante : 


Une lor dame avoec eles 
De cui mesnie eles estoient (Yv 2887) 


Ses cors soit benis et absouls 
De celle qui si bien parla (Fa X, 43) 


Esmeree /e Bret alume 
Son cierge... (Gal 4762) 
« Esmerée allume le cierge du Breton»... 
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3. On n’oubliera pas que lor est invariable : 


Lor seignor vangier voloient (Yv 1058) 
ll firent lor noces (Yv 2157) 


Mil chevalier i retienent des lur (Ro 2442) 
« ls retiennent mille de leurs chevaliers » 





4. et que la plupart des formes du possessif de la pluralité sont 
communes aux deux séries (article et adjectif) : 


Tant comme mes las cuers seust 
Que li vostres de riens m'amast (Cha 783) 


« Aussi longtemps que mon pauvre cœur aurait su que le vôtre 
m'aimait un peu » 


Vostre hom seroie a trestot mon aaige («toute ma vie») (Pr 
1373) 


Que vos I’avroiz... 
... antre voz mains (Yv 1846) 


Ne pois (« peux ») amer les voz (Ro 1548). 
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LES DÉMONSTRATIFS 


MORPHOLOGIE 
Il existe deux séries de démonstratifs, susceptibles de 
fonctionner à la fois comme articles et comme pronoms : 


cist, cil, ainsi qu’un pronom neutre ce. Tous connaissent 
une forme renforcée à préfixe i- : icist, icil, ice. 


$ 53. LE DEMONSTRATIF CIST PRONOM 


| Newe 


meuler | pur 


(i) ceste 






























CS Weist (i) cist 

(pic. (i)chis) 

pees (i)cest, (ice 
CR, (icest 
CR, (i)cestui (i)cez, (i)ces 















(i) cestes 





(i) cesti (Est cestei) 





$ 54. LE DÉMONSTRATIF C/L PRONOM 


; > : Neutre 





































CS  (ijcil 
(pic. (i) chils, (i)chis, (i) cil 
(i) chieus, (i)chius) 
(ÿ cel, (ÿce 
CR, (cel (i) ceus 
(pic. (ÿ chiaus) 
CR, (ÿcelui 


Féminin 
singulier pluriel 


(ÿcele (i)celes 





(i)celi (Est celei) 


REMARQUES : |. Toutes les formes picardes sont en ch- [tš] ; 
on rencontre au féminin, dans le Nord et le Nord-Est, une forme 
analogique chille, sujet (Feu 872, c'est chille rime avec fille). 

2. La neutralisation du genre, épisodique dans les pronoms 
personnels de la 3° personne, joue également dans les démonstra- 
tifs ; le CR pl. ceus peut représenter un féminin : 


Certes, dit il, ne sont pas belles 
Ne bonnes ceulx que je vueil dire (Gal 2367) 
(ceulx = « les nouvelles ») 


S’eussons ore. M. puceles ceanz 
De ceus de France, as genz cors avenanz... (Pr 88) 


3. Les confusions entre les formes de CR2 cestui et cesti, celui 
et celi sont fréquentes. Ainsi, parmi bien des ex., au v. 534 de Cha, 
celi désigne le chevalier ; au v. 2267 de Gal, le héros : 


N'en devez celle ne celi (= celui) 
Blasmer... | am 
« Vous n'en devez blâmer ni elle ni lui » 


LE PRONOM NEUTRE 


$ 55. Les formes cest et cel sont rares en dehors du 
domaine anglo-normand : 


Quant je cest de vus ai veu 


Ke vus en desdein me tenez (Fo Ox 694) | 
« Quand j'ai vu de vous (cela à savoir) que vous me méprisez » 


Ne set suz cel ke puisse dire (Fo Ox 838) 
« Elle ne sait que répondre à cela » 
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Les formes usuelles sont (i)¢o (forme ancienne) et (i)ce 
(forme classique). En picard, (i)che, (ichou ; dans l'Est 
()ceu ; en anglo-normand (i)¢o, (i)ceo ; dans l’Ouest, cen. 
L’élision est de régle devant une initiale vocalique, méme en 
position accentuée : 


C’a fet Guillelmes (Pr 533) 
« Voila ce qu'a fait Guillaume » 


Et por c'est fos tot en apert 

Qui trop cuide et qui trop menace (Er 5877) 

« C'est pourquoi (= et pour cela), il est manifestement fou 
celui qui est trop súr de lui et qui trop menace » 


LES DÉMONSTRATIFS CIST ET CIL ARTICLES 


§ 56. Lorsque les démonstratifs fonctionnent comme 
articles, deux formes spécifiques de CR viennent S'AJOUTER 
(et non se substituer) aux formes données ci-dessus, qui, 
pour le reste, sont COMMUNES aux deux emplois (pronom 
et article) du démonstratif. 


singulier pluriel 


CR masculin i(ce) CR masculin ,. 


Ce sont des formes indifférenciées, qui n’appartiennent 
pas en propre au registre de cist, ni à celui de cil, mais 
modelent une flexion de l’article démonstratif parallèle à 
celle de l’article defini (li, le, les ; cist/cil, ce, ces). Elles 
finiront par l’emporter sur les formes étymologiques au 
pluriel — mais cestes et celes se maintiendront longtemps 
dans l’Ouest (cf. Rabelais) ; au masculin singulier, cel dis- 
paraîtra et la répartition cet/ce sera euphonique : 






Cestes genz don je vos parole (« parle ») (Rose 725) 


S'oi ke ches gens apeloient 
L'un de ches deus Riquece Aurri (Feu 653) 


… De cest oirre (« voyage ») mout se plaint (JB 2034) 
Et se li porte che present (Feu 834) 
Desoz cel abre, anmi ce plain (Re 445) 


SYNTAXE 


FORMES ET CAS 


$ 57. A l’exception des formes « hors série » ce et ces, 
tous les démonstratifs sont susceptibles de fonctionner à la 
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fois comme articles et comme pronoms. Ainsi, bien qu’il 
existe des l’origine une tendance à préférer cist comme ar- 
ticle et une tendance plus nette encore à préférer cil comme 
pronom, on emploie encore au XIII siècle cil et cele comme 
articles, cist et ceste comme pronoms : 


Que dist cele feme ? (Feu 280) 

Et connissiés vous aucun des cevaliers de celui ostel ? (Tr 3) 
Ceste est vilaine, ceste est fole (Rose 3889) 

Autre passage querés que cestui (Tr 5) 


$ 58. Comme le pronom personnel ou le pronom relatif, 
le démonstratif possède, au singulier, deux formes de CR. 
Mais les répartitions d'emploi ne sont pas identiques (cf. 
$ 88 et$ 131). En effet, les deux formes sont susceptibles de 
fonctionner simultanément comme complément d’objet di- 
rect, indirect, second, circonstanciel et prépositionnel : 


Cel done terre (Charroi 37) 
« À celui-là il donne une terre » 


An ceste a plus de biauté (Er 1781) 


Et a cesti et a celui 
Viaut feire ce qu'il li demandent (Char 2836) 


Et acole (« embrasse ») cestui, et court 
Puis a cestui, puis a cest autre (Guill D 2149) 


Toutefois, usage tend a spécialiser le CR 1 cest{e), 
cel(e) (parallèlement à ce) comme régime universel de l’ar- 
ticle démonstratif, et le CR 2 cestui/cesti, celui/celi comme 
régime universel du pronom démonstratif : 


Or veil cel songe rimeer (Rose 31) 

« Je veux mettre en vers ce songe » 

Mes sire Yvains cele nuit ot 

Molt boen ostel, et molt li plot (Yv 792) | 
« Mon seigneur Yvain eut, cette nuit-là, un très bon gîte, ce qui 
lui plut fort. » 

A cel cop la bataille faut (Cli 2027) 

« À ce coup, la bataille s'arrête » 

Je ne puis... | 

Cesti ne autre recevoir (« accepter pour femme ») (Yv 5724) 
Celui samble qui en la cendre 

Et an la poudre espant son basme (Yv 1402) 

« ll ressemble à celui qui répand son baume dans la cendre et 
dans la poussière » 

Mes de celui point ne me dout (Rose 2235) 

« Mais celui-là je ne le crains pas » 


et seules les formes de CR 2 celui/celi sont employées en 
fonction de complément de nom (cf. $ 32) : 
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Lors se mut li hermite, vint a celui maison (Poème moral 2377) 
« Alors l'ermite se mit en route, il arriva à la maison de celui- 
ci» 

Amors le cuer celui prisoit (Char 1237) 

« L'Amour appréciait le cœur de celui-ci » 


VALEURS D'EMPLOI 


$ 59. Le démonstratif a deux valeurs d'emploi dis- 
tinctes : comme démonstratif proprement dit (déictique), il 
accompagne un geste ; comme mot de rappel, il réintroduit 
dans le discours une réalité précédemment évoquée. 


1. Le démonstratif déictique 


$ 60. Il situe les êtres et les objets dans l’espace. Il ap- 
paraît dans les monologues et les dialogues ; cist, ceste 
désignent alors ce qui se trouve à proximité de la personne 
qui parle et de son interlocuteur — a fortiori le locuteur lui- 
du ; cil, cele désignent ce qui est a une certaine distance 
eux : 


Dame, honorés cest damoisel (Flo 1669) 
(dit un personnage á sa femme en lui présentant Floire) 


De ceste gent prenez conroi (« soin ») (Fa VII, 301) 
(il s'agit de la foule qui environne les interlocuteurs) 


Quar conseilliez ceste chaitive ! (Re 319) 

(« la malheureuse que je suis », implore Pinte devant Noble le 
Lion) 

Mais : Ki est chieus clers a chele cape ? (Feu 422) 

(demande le fou en apercevant Adam à l'écart) 


Vos lou verroiz... 
Dejoste celle vielle rue (« chemin ») (Fa VII, 158-161) 
(le chemin est au loin, en pleine campagne) 


2. Le démonstratif de rappel 


$ 61. Il est fréquent dans le récit comme dans les dia- 
logues. D’une manière générale, cist, pronom des deux pre- 
mières personnes (je, tu) évoque ce qui concerne les 
personnages présents et parlants, ce qui est proche d’eux, 
aussi bien dans l’espace ou le temps que dans la sphère 
affective (sentiments, mémoire, intérét...), et qui est préci- 
sément identifiable par le contexte immédiat (contexte lin- 
guistique, contexte spatio-temporel). Etymologiquement 
pronom de la 3“ personne, cil évoque souvent ce qui 
concerne autrui, celui/ce dont on parle ; mais il fonctionne 
avant tout comme terme non marqué de l’opposition cist/ 
cil, simple mot de rappel sans contenu propre, qui ne se 
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différencie guère d’un pronom personnel de 3° personne ou 
d'un article défini. Cist est donc plus fréquent, et la distri- 
bution cist/cil plus cohérente, dans les dialogues, où liden- 
tification des référents doit être immédiate, que dans le récit, 
où des informations peuvent toujours être fournies en de- 
hors du contexte direct. 

Exemples tirés de dialogues : 


Por ce crien ge... 

Que cele terre ne puissiez aquiter (« libérer »). 

Mes, s'il vos plest, en ceste remanez (Charroi 527) 
(cele terre = la terre lointaine tenue par les Sarrasins 
ceste terre = la France, patrie du héros, où il se trouve) 


Cest grant doel, fix, ne maine mais ; 

En cest pais remain en pais (Flo 1084) 

« Mon fils, cesse de te désoler ainsi, apaise-toi et demeure dans 
notre pays » 


Ja ne passera cist jorz (ce jour présent) (Yv 2135) 


Molt l'avra tost cil grant feu arse (« brûlée ») 

Et la poudre («ses cendres ») cist venz esparse (« dispersé ») 
(Bé 1170) 

(cil grant feu = le bûcher destiné à Yseut, dont il a été question 
auparavant ; cist venz = le vent qui souffle sur tous les témoins 
de la scène) 


Renart, ¡cil mavés lechierres, 

cil rous puanz, cil orz trichierres (Re 92) 

(Bruiant, qui n'a pas eu à souffrir de Renart, s'en prend à lui, 
en son absence) 


[cil venirs, ¡cil alers, 

Icil veilliers, ¡cil pensers 

Fet aus amanz soz les drapiaus (« vétements ») 
Durement amesgrir les piaus (Rose 2532) 

(il s'agit d'un comportement typique) 


Exemples tirés de récits : 


Si commença a fere si grant duel et si merveillex... et dura císt 
duelz jusqu'à l'ariver (Mo 124) 

Mais : Et nonporquant en cele destrece et en cele grant an- 
goisse traveillierent tant que... (Mo 115) 

Quant la reine entent ce/ conseil, ele dist que ce li plest molt, 
car en tel maniere cuide ele bien estre delivree de cest perill ou 
cil du pais l'ont mise (Mo 142) 


Exemples d'équivalence entre cil/cele, pronoms démons- 
tratifs, et i//ele, pronoms personnels : 


Li Brez qui ses compaignons renge : 

Davant s'en va, ceulx vont aprés (Gal 3485) 

«… Le Breton qui met ses compagnons en rang : 
il marche devant, eux le suivent » 


Moult l'amoit cil et cele lui (Dame 21) 
«Jl l'aimait beaucoup, et elle lui » 
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3. Emplois particuliers a cil 


§ 62. Cil article sert à évoquer des choses, des êtres dont 
il n’a pas encore été question, mais qui paraissent appelés 
par un contexte auquel ils sont traditionnellement associés. 
C’est le démonstratif dit « de notoriété » ou « épique », bien 
que son usage soit loin d’être restreint aux chansons de 
geste. On le rencontre surtout dans les descriptions, dont il 
fait ressortir le caractère topique : 


Montés sor un ceval, fait-il, salés selonc cele forest esbanoiier ; 
si verrés ces flors et ces herbes, s'orrés ces oiseillons canter 
(Auc 20) 


En cez cuisines ont cez feus alumez ; 

Cil queu se hatent del mengier conraer (« préparer ») o, 

Lors oïsiez tant cor, tante buisine (« trompette »), 

Braient cil ors (« ours ») et cil viautre (« chiens de chasse ») 
glatissent 

Cil mul (« mulets ») rechanent et ci/ destrier PRE ES 

131 
(Scène type d'embarquement d'une cour sarrasine) 
Oirre par mi ces sauvecines (Ba 577) 


(parmi les déserts où séjournent traditionnellement ermites et | 
pénitents). í 






§ 63. La répétition cil... cil (pronom) correspond, dans 
un récit qui met en présence deux protagonistes, à l’alter- 
nance lun... lautre : 


Cil sot parler tant ricement (« avec tant d'aisance ») 
Et cil le vit tant bel et gent (Flo 2205) 





La distribution est rigoureuse, mais le résultat n'est pas 
toujours tres clair : 


Ensi cil fuit et ci le chace... 

Et si par ne le puet [le second] ataindre 

Mes toz jorz a foir entant [le premier] 

Et cil [le second] de chacier s'esvertue (Yv 891) 





Cil peut également alterner avec un nom de personne ou 
un pronom personnel pour indiquer un changement de pro- 
tagoniste : 


Quant qu'i/ li dist, ci/ li ostroie (Re 595) 


Endementrés que cil i bee (« reste la gueule ouverte »), 
Renart a les coinz enpoingniez (Re 621) 


Brengain entent ke cil cuntat ; 

Sun pas vers la chambre en alat. 

Cil salt sus, si la parsiwi (Fo Ox 669) 
« Brengain entendit ce qu'il dit ; elle s'en alla possmoni g vers la 
chambre ; lui sauta sur ses pieds et la suivit » 
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tandis que Penchainement cil... cil... cil... équivaut a une 
succession d'indéfinis : 


Cil change, cil conte, cil noie, 

Cil dit : « c'est voirs ! », cil : « c'est menconge ! » (Gal 3375) 
«L'un change de l'argent, un autre raconte des histoires, un 
autre nie, un autre dit: « c'est vrai | », un autre encore : « c'est 
un mensonge | » 


Cel donne terre, cel chastel, cel citez, | 
Cel done vile, selonc ce que il set (Charroi 38) 
(«A l’un... à l'autre..., à l'autre..., à l'autre encore... ») 


§ 64. Dans la locution n'i a celui qui ne + subjonctif : 
«il ny en a pas un qui ne... », ainsi que dans l'expression 
comparative com cil qui « en homme qui », le pronom a une 
valeur indéterminée. Les deux tournures sont fréquentes ; 
dans la première, le relatif peut n’être pas exprimé : 


Lors n'i a celui qui n'en plort (Cha 930) 
« Il n'y a personne qui ne pleure, tous pleurent » 


N'i a celui ne face duel (Bé 879) 
« Il n'y en a pas un qui ne s'afflige, tous s'affligent » 


De la cité se part errant 

Com cil qui het a sejorner (Gal 2817) 

« Il quitte la ville sans perdre un instant, en homme qui déteste 
s'attarder inutilement » 


Et li autre remestrent (« restèrent ») en Constantinoble a grant 
mesaise (« détresse »), com cil qui cremoient perdre la terre (Vil 
388) 


« ... comme des gens qui craignaient de perdre la terre » 


$ 65. En tant que pronom, cil peut être accompagné 
d’une détermination (substantif introduit par une préposi- 
tion, proposition relative, adverbe) à laquelle il sert de sup- 
port ; cist est beaucoup plus rare. 


Cil de la ville (Flo 125), ceus de France (Pr 88) ; cil du chastel, 
de l'ost, de la cort, de la maison, cil a ceval (Flo 1577) ; cil qui 
vont devant (Flo 124), ceus qui hairent Renart (Re 1386) ; cil 
dehors (Pr 1815), cil dedens (Flo 455), cil de la (Mo 111), etc. 


Cil a ces viés capes ereses et a ces viés tatereles vestues (Auc. 


« Ceux qui sont revétus de vieilles capes rapées et de haillons » 


Mais aussi : cez de la (Er 2167, 2176), cez devers cui il se tenoit 
(Er 2165), cil dedanz contre cez defors (Er 2181) 


§ 66. Cist et cil articles peuvent porter sur un substantif 
déterminé par une proposition relative. Cil, terme d’appel 
de la relative, est alors un simple substitut de l’article défini : 
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Roys, chil Mahom qui te fist né, 

Sauf et gart toi et ten barné (Ni 116) 

« Roi, que le Dieu qui te créa, te sauve et te protège, toi et tes 
barons » 


Des icel jor que il fu né (Flo 3086) 
« Dès le jour de sa naissance » 


4. Le pronom neutre ço, ce 


$ 67. Ce entre dans la composition de nombreuses lo- 
cutions conjonctives : a ce que, de ce que, por ce que, sans ce 
que, etc. ; il est d’un emploi plus étendu dans l’ancienne 
langue que dans la langue moderne. C’est une forme forte 
qui fonctionne comme : 


a) SUJET de locutions et de verbes impersonnels, en 
concurrence avec — ou de préférence a — il : ce est voirs, 
ce m'est vis (a vis), ce me poise, ce me semble, ce monte, ce 
n'a mestier, ce n'est mie merveille, etc. 

b) ATTRIBUT d'un nom ou d'un pronom sujet du verbe 
estre, il forme avec celui-ci une locution présentative (« c'est 
moi/toi/lui ») ; le verbe s'accorde avec le sujet réel : 


Pour Dieu, estes vous ciex que je adonc fis cevalier... ? — Sire, 
oil sans faille. Ce sui je, fait il, voirement (Tr 14) _ 
— « Monseigneur, oui, sans erreur. C'est moi, dit-il, en vérité ». 


Ne sui je ço ? (Fo Ox 366) « N'est-ce pas moi ? » 
Robin, es tu ce ? (Rob 277) « Robin, est-ce toi ? » 


Et ce est il qui me requiert (Yv 2131) 
« Et c'est lui qui me demande en mariage » 


De même : ce sommes nous, ce estes vous, ce sont il. 


N.B. : On ne confondra pas cette locution avec l'expression je 
sui cil qui (il est cil qui, etc.), «je suis homme à », qui se rattache 
au § 64 

Puis que la guerre est commenciee, je sui cil qui se defendra a a 

son pooir (Mo 109) SN 


Car je suis cil qui aymerai 
Ne ja ne m'en repentirai (Gal 2140) 


c) PRONOM ANAPHORIQUE (sujet ou objet), rappelant ce 
qui vient d’être dit, ou cataphorique, annonçant ce qui suit : 


Feindre mei fol, faire folie, 

Dunc n'est ço sen e grant voisdie ? (Fo Ox 182) 

« Feindre la folie, agir comme un fou, n'est-ce donc pas raison: 
et grande sagesse ? » 


Ill conoist bien vraiement k'il avoit a fort home a faire ; pour ce 
se garde il (Tr 142) 


Car, çou saciés, li vois jo querre (Flo 1477) 
« Car, sachez-le, je vais la chercher. » 
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d) SUPPORT d'une détermination relative ou conjonctive 
(proposition complétive introduite par que, le plus sou- 
vent) : 


Li chevaliers ot molt grant honte 
De ce qu'il ot entendu (Pal 343) 


Et ce lor fet grant soatume (« douceur ») 
Que la nuit luisoit cler la lune (Er 4900) 


... Che n'iert mie damages 
Se cascuns estoit mors tous frois (Feu 217) 
« Ce ne serait pas une perte s'ils étaient tous raide morts » 


5. Les adverbes démonstratifs 


$ 68. La valeur spatio-temporelle des démonstratifs, ar- 
ticles et pronoms, est parfois renforcée par les adverbes ci 
(proximité) et /a (éloignement), mais c’est encore rare en 
ancien français : 

Aimi ! Dieus ! K’il fait bon oir 

Che sot la ! (Feu 521) 

Et s'estut (« se tint ») loing cele part la (Yv 1959) 

Bien sai ke cheste ci est voe (Feu 429) 


« Je sais bien que celle-ci (cette dernière parole) est pour 
VOUS. » 


REMARQUE : Le même type de distinction existe entre les ad- 
verbes de lieu ci et ça, d'une part, et la, d'autre part, qu'entre les 
pronoms cist et cil. Ci et ça se réfèrent à l’espace où se trouve le 
locuteur, la désigne tout ce qui est en dehors de cet espace. Mais, 
alors que ci a une valeur statique, ça implique généralement un 
mouvement ; la est ambivalent : 


— Sire niés, ça venez ! (Pr 67) | 
« Beau neveu, venez ici, à côté de moi » 


Trop m'enuist ici a sejorner (Pr 67) 

« Ici », c'est-à-dire à Nimes, où se trouve Guillaume. 

La porriez dame Orable aviser (« contempler ») (Pr 252) 
« La », c'est-à-dire à Orange. 

La arriverent les fieres compaignies (Pr 1756) 

(à Orange, venant de Nîmes) 


— Sire, fet ele, je suis ci. 
— La estes vos ? Venez donc ça (Yv 6383) 


De même, deça s'oppose à dela (« de ce côté de »/« de l’autre 
côté de ») : 


Laissiés ma terre par deça la mer et alés en la vostre par dela 
(Mo 119) 


Et, parmi les adverbes composes, çaiens (céans, « ici dedans ») 
s'oppose à laiens (léans, « la dedans »), tous deux supposant un 
espace clos : 
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Mielz vueill morir en ceste tor ceanz (Pr 1428) 
« Je préfère mourir ici, à l'intérieur de cette tour » 


Metez le fol hors de ceenz (Fo Ox 388) 
« Faites sortir le fou d'ici » 


Sire, laienz en sa maison 

A li rois grant raison tenue 

De toi et de ta chiere drue (Bé 518) En 
« Seigneur, lá, dans sa maison, le roi a longuement parlé de toi … 
et de ta chère amie » 





qe 
"t 
Se 
TPE 
Fi 
ER 


Gy 
AA 
AS 
y 2 

4] 

T 


§ 69. L'adverbe démonstratif ez, es (« voici»), issu | 
d'ecce, est presque toujours suivi d'un pronom personnel 
régime, qui dans le principe était un pronom expressif d'in- 
térêt (généralement à la seconde personne du pluriel, pour 
associer les auditeurs au récit), mais qui a vite perdu toute 
valeur propre : 





Atant ez vos un paien (Pr 746) « Voici un paien » 


Ez vos le roi molt desperé (Char 114) 
« Voilà le roi tout consterné » 


Atant es vous devant lui venir un viel chevalier (Tr 31) 
« Voici que se présente devant lui un vieux chevalier » 


REMARQUES : |. On fera attention que es a parfois été pris 
pour une forme conjuguée du verbe estre et accordé avec vos : 


Atant estes vos Pirinis (Bé 3393) 

« Sur ces entrefaites, voici P. », et non : « Êtes-vous P. ? » 

Estes vous venu le premier (Fa Ill, 161) 3 
« Voici qu'est arrivé le premier », et non : « Êtes-vous arrivé le ae 
premier ? » A 


Et del covent estes l'ent vous torné (Moniage G II 856) 
« Et le voilà parti du couvent » 


2. Le pronom d'intérêt s'intercale parfois également entre les 
deux éléments de la locution présentative Veez, Vez (impératif du 
verbe veoir)... ci/la (« voici », « voilà ») : 






Vés chi candaile et vin 
(« Voici de la chandelle et du vin) (Ni 1037) ; # 


Veés me chi (« me voici ») (Feu 905) ; Veez les la (« les voila») ` 
(Charroi 1128) 





Vez le vos la (« le voilà ») (Charroi 1117, 1119) 
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L'ADJECTIF QUALIFICATIF 
MORPHOLOGIE 


LE GENRE 
$ 70. Noter l’existence d’un neutre, dont la forme, sauf 


rares exceptions (mieuz, pis, moins), est analogue au CR 
masculin singulier. Il est employe : 


a) comme attribut d’un sujet neutre, exprimé ou sous- 


entendu (il, ce, infinitif substantivé) : 


Flores, dist il, ne te soit grief (Flo 1940) 
« Floire, dit-il, puisse cela ne pas te déplaire » 


Et dame Mahauz, qui (= cui) fu lent 

Qu'ele ait l'avoir des escrins (FA V 119) 

« Et dame M., à qui il tarde d'entrer en possession de l'argent 
des coffrets » 


Dans cet emploi, certains adjectifs sont régulièrement pour- 
vus d'un -s adverbial (voirs est, droiz est). 


b) comme ADVERBE, en relation avec une forme ver- 


bale : 


Vos seés tantost et isnel (Flo 851) 
« Asseyez-vous sur le champ, sans tarder » 


Cil oisel chantent belement et soé (= soef, « doucement ») 
(Charroi 16) 


Car bien et bel fere le sot (Er 5514) 
« Car il savait parfaitement le faire » 


N.B. : Lorsqu'il est mis en relation avec un autre adjectif, 


l’adjectif adverbialisé est constamment accordé avec celui-ci : 
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Se mes pos iert plains touz entiers A 
« Si mon pot était plein à ras bord (tout entièrement) » ( i a 
126) 


[Les marguerites] estoient droites noires (« vraiment noires ») 
avers (« en comparaison de ») ses piés (Auc 12) 


[Ele fu] assez plus bele espanie (Rose 3354) 
« Elle était beaucoup plus joliment épanouie » 


L'usage persistera au Xvi‘ siècle (nouvelle pâle, « nouvellement 
pale, celle qui vient de pâlir », chez Marot) et des traces en existent 
encore : toutes grandes ouvertes, fraiche éclose, par ex. 


LA FLEXION 


$ 71. Les adjectifs se répartissent entre trois classes : les 
adjectifs a CS masculin singulier en -s et féminin singulier 
en -e ; les adjectifs sans -e au féminin ou adjectifs épicenes ; 
les adjectifs à alternance radicale. 


1. Les adjectifs de la première classe 


$ 72. La flexion du masculin est celle de la première 
déclinaison des substantifs masculins ; la flexion du féminin 
est celle de la première déclinaison des substantifs féminins. 


masculin | féminin 
| ; i : : neutre 
singulier pluriel singulier pluriel 


CS seúrs setir S ’ M 
né : sere seüres 
CR ser seurs soar 


REMARQUES : |. L’adjonction du -s de flexion peut étre cause 
d’accidents phonétiques ; voir § 24-26. 

2. On observe, dans de nombreux adjectifs, une difference de 
nature entre la consonne finale du radical au masculin et la 
consonne finale du radical suivie de -e au feminin. Elle est due a 
la différence de l’évolution phonétique qui a affecté les consonnes 
selon qu'elles étaient devenues finales de mot ou étaient demeurées 
en position prévocalique : aux sourdes f et t (issues de [v] et [d]) 
correspondent les sonores vet d : 

vif, vive ; sauf, sauve ; chetif, chetive ; antif, antive. 

vuit, vuide ; reont, reonde ; chaut, chaude ; ort, orde ; let, lede ; 
coart, coarde ; mais haut, haute ; dolent, dolente ; gent, gente ; etc. 

A la sourde c [k] issue de g [g] latin, correspond la sonore 
palatalisée [d2] : larc, large ; lonc, longe (puis longue). 

A la sourde c [k] issue de [k] latin ou germanique, correspond 
la va palatalisee [tš]: franc, franche ; blanc, blanche ; sec, 
seche. 
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3. De même que les substantifs, les adjectifs qui se terminent 
par -s ou -z (comme /as ou douz) sont invariables au masculin ; 
leur forme féminine est normalement en -e (lasse, douce). Parmi 
les plus usuels : les adjectifs formés avec les suffixes -ous/-eus, 
-Ouse/-euse ; -ois, -oise ; -iz, -ice (type joious, cortois, faitiz) et les 
participes passés forts (accentués sur le radical), comme mis, pris, 
remés, ars, clos, aers, etc. 

4. Certains adjectifs appartenant à cette classe se terminent 
par -e au masculin, sans que la flexion en soit modifiée. Ainsi 
estrange, quite, riche, triste, aimable, foible, jone, nice, ivre, cointe, 
malade, ladre, etc. 

S'y ajoutent les adjectifs dont le masculin initialement à finale 
consonantique, a été refait d’après le féminin : ferme (ferm), corbe 
(corb), large (larc), orbe (orp, orb)... 










masculin feminin 


o Enio o neutre 
rr ner 


aa [ae Je e fe 


5. Quelques adjectifs en -tre, -dre, -pre, -vre (destre, senestre, 
autre et les possessifs nostre, vostre (cf. § 48); tendre ; aspre ; 
povre), issus d’adjectifs latins en -er, ont connu au masculin un 
traitement et une évolution analogues à ceux des masculins de la 
seconde déclinaison des substantifs, soit : 









masculin féminin 


masculin || féminin | 
| singulier | pluriel || singulier | pluriel || TT 


moe, ee Que en 


Les CS masculins singuliers analogiques en -s sont très fré- 
quents. 









2. Les adjectifs de la seconde classe 


$ 73. On les désigne souvent du terme d’adjectifs « épi- 
cenes ». Le féminin ne comporte pas de -e, et les formes des 
deux CR singuliers, masculin et féminin, sont identiques. 


masculin 
: : : neutre 
singulier pluriel 


CS granz 


grant 
CR grant 
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féminin 









































singulier pluriel 
CS z t 
granz, gran a 
CR grant 
[ masculin 

- - > neutre 
singulier pluriel 

CS tels, teus, tieus tel 








CR tel tels, teus, tieus 














féminin 


CS tels, teus, tieus, tel 
CR tel 















tels, teus, tieus 





La flexion du masculin est celle de la première déclinai- 
son des substantifs masculins. La flexion du féminin est celle 
de la seconde déclinaison des substantifs féminins ; au CS 
singulier, formes fléchies et formes non fléchies coexistent. 
Relévent de cette classe les adjectifs à suffixe -al (feal, leal, 
real...) ; à suffixe -e/ (mortel, cruel..., plus tel et quel); à 
suffixe -il (gentil, soutil, plus vil) ; des adjectifs qui se termi- 
nent par une labio-dentale (grief, souef) ou une dentale : 
fort, grant, vert, preu(d), en particulier tous les adjectifs 
verbaux et les participes présents en -ant (vaillant, avenant, 
plesant, tranchant, ardant, errant, etc.). Ils continuent les 
adjectifs latins de la seconde classe, dont le féminin était 
identique au masculin : 


Amours loiaux point ne descroit (Gal 7744) 


... en sa maison 

Ou mainte vaillant en est nee (Gal 23) 

« … où plus d'une femme de valeur est née » 

moult gentil fame (Gal 3975), mortel passion (2384), 
dames vaillans et belles (3348), erbe vert (3422) 


. N.B. : De très bonne heure l’analogie des adjectifs de la pre- 
mière classe a suscité la création de formes féminines en -e. Il yen 
a plusieurs déjà dans la Chanson de Roland (grande, forte, verte) : 


Que mort l'abat desur l'herbe verte (1969). 





Mais l’évolution ne sera pas achevée avant la fin du 
xvi" siècle, et des vestiges de l’ancien état subsistent dans 
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la langue (grand-mère, grand-route, grand-peur ; des ad- 
verbes comme pesamment, couramment, vaillamment A sů- 
rement, vivement, bellement) et la toponymie (Rochefort, 
Villefort, Grandcourt, Granville). 


REMARQUE : on peut rattacher à cette classe quelques adjectifs 
archaïques en -or, issus de génitifs pluriels de substantifs latins, 
comme ancienor, pascor (« de Pâques »), paienor ou Francor. 


Si chanterons de la gent paiennor (Pr 1254). 


3. Les adjectifs de la troisième classe 


§ 74. Ce sont les adjectifs à alternance radicale. Outre 
quelques adjectifs d’origine germanique à élargissement en 
-on (ber, baron ; fel, felon ; bris, bricon), le groupe comprend 
une série de comparatifs synthétiques directement issus des 
comparatifs latins. Comme dans les substantifs analogues, 
l'alternance résulte d’un déplacement de l’accent d’une 
forme à l’autre. 


: ; ; neutre 
singulier pluriel 





CS graindre graignor | 
| | graignor 
CR graignor graignors 


féminin 


CS graindre, graignor | 
| graignors 
CR graignor 


Principaux comparatifs de ce type : graindre, graignor 
(« plus grand ») ; maire, maior (même sens) ; mendre, menor 
(« plus petit ») ; mieudre, meillor (« meilleur ») ; pire, peior 
(« plus mauvais »). 

L'évolution est parallèle à celle des substantifs masculins 
du même type : ajout d’un -s de flexion au CS masculin 
singulier : 















Vous estes li mieudres cevaliers et li plus fors (Tr 13) 


et élimination de l’alternance par reconstitution de para- 
digmes réguliers, soit à partir de la forme du CS singulier : 


J'ai eu de tout le mendre (Fa IV, 55) 
« En tout j'ai eu le moins cher » 
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soit à partir de la forme du CR, le -s de flexion étant 
cependant rarement marqué : 


Meillor vassal de lui ne vestit bronie (Ro 3532) 
« Jamais chevalier meilleur que lui ne vétit la brogne » 


La piours ammors, c'est de nonain (Pro 1 029) 
« L'amour le pire, c'est celui de la religieuse » 





La survivance de certaines paires (moindre, mineur ; 
maire (substantif), majeur) atteste la vitalité durable des 
deux formes. 


4. Les adjectifs invariables 


$ 75. Quelques rares adjectifs sont invariables, comme 
viez (« vieux », caractérisant des inanimés) ou, parmi les 
composés, foimentie (« qui a manqué à sa parole ») : 


Tote une viés voie herbeuse cevauçoit (Auc 24) 


Et s'il ne dit au duc le voir 
Parjurés est et foimentie (Cha 279) 





Deputaire (« de basse extraction, ignoble ») est tantôt inva- 
riable tantôt fléchi : 





Laidengiez fut... des felons Juÿs deputaire (Vierge IV, 25) 


Debonaire (« de noble extraction ») est normalement fléchi. 


5. Les degrés de comparaison de Padjectif 


§ 76. Rares sont les comparatifs synthétiques (cf. $ 74, 
plus quelques autres, tous archaïques : gent, gençor ; halt, 
halçor), encore plus rares les superlatifs : altisme, grandisme, 
pesme (« le pire »). Le comparatif et le superlatif sont usuel- 
lement signifiés par l’antéposition d'un adverbe intensif, 
plus, assez (« assez », «tres », « trop »), tres, trop («très », 
«trop »), mout. On prendra garde a cet égard que : 


a) plus signifiant à la fois « plus », « davantage » et «le 
plus », seul le contexte permet de distinguer le comparatif 
du superlatif absolu, lorsque celui-ci n’est pas précédé de 
Particle défini : 





Se lui lessez, n'i trametrez plus saive (Ro 279) : 
« Si vous renoncez à lui, vous ne trouverez pas de messager 
plus sage » oe 
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Par cele loi que vos tenez plus salve (Ro 649) 
« Au nom de cette loi (foi) que vous tenez pour la plus sainte » 


Cil est ocis qu'il plus dotot (Bé 1746) 
« Il est mort celui qu'il redoutait le plus » 


b) ne... plus a toujours un sens quantitatif, « ne... pas 
davantage », y compris dans l’ordre temporel : « ne... plus 
longtemps » (et non pas « ne... plus désormais ») : 

Cele ne tint a lui plus plait (Cha 103) 


« Elle ne lui en dit pas davantage », et non pas « Elle ne lui 
adressa plus jamais la parole ». 


Onques n'i vost areter plus (Re 912) 
« Jamais il ne voulut s'attarder lá plus longtemps » et non pas 
« Il ne voulut jamais plus s'y arrêter » 


SYNTAXE 


§ 77. L'adjectif s'accorde en genre, nombre et cas avec 
le substantif auquel 1l se rapporte comme épithète, attribut 
ou apposition ; commun à plusieurs substantifs coordonnés, 
il s'accorde généralement avec le plus proche. 

Mout li erent li lonc jor cort (Guill D 1295) 

« Les jours longs lui paraissaient bien courts » 


Au matin fu la matinee 
Com en esté clere et serie (« pure ») (Guill D 2423) 


Aucasins s'en est tornés 
Molt dolans et abosmés (« consterné ») (Auc 7) 


Tout avoit, desus la ceinture, 
Descovert le piz et le cors (Guill D 2530) 


ADJECTIF NEUTRE : cf. $ 70. 

ADJECTIF ADVERBIALISÉ : cf. $ 70. 

ADJECTIF SUBSTANTIVÉ : comme en français moderne, 
certains qualificatifs précédés d'un déterminant peuvent 
prendre une valeur nominale : 


Icist petiz est vostre dosnoiere (Vi XXXV, 60) 
« Ce petit (par la taille ou la condition sociale) est votre sou- 


pirant » 


Et parleroiz endui (« tous deux ») ensemble 
De la bele qui ton cuer emble (« ravit ») (Rose 2680) 


En la fin fist mon bon (Vi XXXV, 80) 
« À la fin, elle fit mon bon plaisir » 


Et quant Dex redona le bel (« le beau temps ») (Yv 807) 
Voir aussi PARTICIPE PASSÉ, $ 245. 


6. Le complément du comparatif 
$ 78. La proposition complément est introduite par 
que : 
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Quar Dangier devient plus divers 
Et plus fel qu'il ne souloit estre (Rose 3746) 
« Car Danger devient plus pervers et plus cruel qu'il n'était » 


Je suis miex prinches qu'il ne soit (Feu 407) 
« Je me comporte mieux en prince que lui » 


> LA. 
ro. 


Le complément est généralement introduit par que 


lorsque c'est un substantif, et par de lorsque c’est un pronom 
ou un numéral : 


[Elle] estoit blanche plus que nois (Rose 1191) 
« Elle était plus blanche que neige » 


Je cuit plus sot de tin'ia (Feu 341) 
« Je crois qu'il n'y a pas plus fou que toi » 


Lors perent (« apparaissent ») colors plus de cent (Rose 1544) : : 
Em plus de quarante manieres (Rose 1378) qe 


HSER SES 


OSA 
IS 


Ho 


LS 


Mais on rencontre parfois l'inverse : 


[L'eve] estoit poi maindre de Saine (Rose 112) l 
« La rivière était un peu moins importante que la Seine » 


Qui plus estoit droite d'une ente (« jeune arbre ») 
Et plus fresche que nule rose (Guill D 1291) 


Que je l'amoie miex ke mi (Feu 154) 
« Car je l'aimais plus que moi-même » 


REMARQUE : Lorsque le terme de référence a une valeur gé- 


nérale, indéterminée, le comparatif de supériorité peut aussi être 
exprimé à l’aide de la préposition sor : 
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Amer vous doy sur toute rien (Gal 1727) 
« Je dois vous aimer plus que personne au monde » 


Que il est chevaliers, sans faille, 
+ toz chevaliers corageus (Gra 8065) 

. que c'est, sans mentir, le plus courageux des chevaliers (il 
eet courageux au-dela de tous les chevaliers) » 











LES PRONOMS 


I. LE PRONOM PERSONNEL 
MORPHOLOGIE 


LES FORMES 


$ 79. Chaque série comporte des pronoms toniques 
(formes «fortes ») et des pronoms atones (formes 
« faibles ») ; certains peuvent être indifféremment employés 
en position accentuée ou en position atone. Dans les ta- 
bleaux qui suivent, les formes faibles sont imprimées en 
caractères italiques, les formes fortes en caracteres gras et 
les formes indifférenciées en caractère usuels. 


Première personne 


singulier pluriel 


CS je, ge, jo, jou (pic.), ju (wallon), jeo nos, nus 
(anglo-nd), gié. (anglo-nd, Est) 
CR me, mei, moi (pic. mi) 
















s d a nine Troisième 
PEONQC pe personne 


singulier | pluriel | réfléchi 


CS tu (pic. te) ? vos, Vus 
CR te, tei, toi (pic. ti) (anglo-nd, Est) 








se, sei, soi (pic. si) 
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REMARQUES : |. jo est la forme la plus ancienne, qui s’est 
maintenue en normand, où apparaît aussi au XIII” s.une forme 
nasalisée jen. 


2. La forme vos est parfois sujette à l’enclise ; elle se réduit 
alors à os : 


Jos («je vos ») tien por mon seignor (Bé 424) 
Se il nos (« ne vos ») laisent en present (Bé 1243) 





Troisième personne 








masculin singulier 
CS il, ilh (wallon), i 
CR direct Le, lo, lu (anglo-nd), | 
lui 





lou (Est) 
CR indirect /i 


masculin pluriel 


CS il, ilh (wallon), i 


CR direct les 
CR indirect lor, els, eus (Nord, Est, Centre : (e)aus, iaus) 








lour, leur 











Troisième personne 








féminin singulier 
CS ele ; el (Ouest surtout) 


à da li, lei (Est), lié (Ouest) 












féminin pluriel 
CS eles ; els, eus (Ouest) 


CR direct Jes 
CR indirect lor, lour, leur 


Troisième personne 


Neutre 


CS il, el (Ouest) 
CR le, lo, lou, lu 





; eles ; els, eus (Ouest) 















$ 80. REMARQUES : |. La flexion masculine est parfois éten- 
due au féminin : i/ (sing. et pl.), eus ; d’où, dans le Nord-Est, une 
forme régionale ille (rime ille : fille GuillD 3332) ; cf. § 54: 
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Ceste orisun (« oraison ») pueient (« peuvent ») a ausi avoer tote 
li male jant, car ille est commune a toz (MontD 177) 


Par ailleurs la confusion entre les formes /i et lui, est fréquente 
au XIII‘ S. : 


Sai que voudra a lui parler (Bé 657) 

(c'est à Iseut que Tristan « voudra parler » ; on attendrait /i pour 
la désigner) 

« Rois, por li vois », ce dist Brengain (Bé 523) 

(c'est Tristan que Brengain va chercher ; on attendrait /u/) 


Cependant, la substitution de /i à lui est moins courante que la 
« faute » inverse. 

Au CS féminin apparaît dans l’Ouest et l'Est une forme al(e), 
ales : 


Car de totes ces choses si est ale [la vertu] digne (MontD 69) 


On ne confondra pas le CR masc. pluriel els, eus, avec le CS 
féminin pluriel homographe : 


Eus s'entrebessoient ou vis (Rose 768) 
« Elles se baisaient mutuellement le visage » 


. El (neutre) disparaît au profit de il. On ne confondra pas le 
a sujet el (neutre ou féminin) avec Pindéfini el « une autre 
chose » ni avec le résultat de l’enclise en (préposition) + le (art.) : 


Mes el n'avoit de ce que feire (Rose 232) 
« Mais elle n'avait que faire de cela (peu lui importait) » 


Son hernois prist, ainz ne fist el (Bé 3610) 
« ... il ne fit absolument rien d'autre » 


Li asniers une chose pense 
Et li asnes pensse tout el (Fa If, 105) 
« ...et l'âne pense tout autre chose » 


El vintieme an de mon aage (Rose 21) 
« Dans ma vingtiéme année » 


Lo est la forme ancienne du CR masc. et neutre, remplacée par 
le ; elle survit plus longtemps dans les zones périphériques. 


3. Lor est plus normalement un pronom atone. Mais dans 
l'Est et le Centre-Est surtout, la forme est fréquemment employée 
en position tonique, derrière préposition : 


Et sor ce mandent a vos... que vos a lor commandoiz vostre 
comandement («...que vous leur fassiez part de vos ordres ») 
(Vil 106) 


Comme CR indirect atone, il est concurrencé dans le Nord par 
les, qui continue le latin illis : 


Miels les venist estre arriere tornant (Pr C 619) | 
« Il vaudrait mieux pour eux qu'ils aient fait demi-tour » 


73 


Toz les derompent les pis et les coralles (Pr C 984) 
«lis leur taillent en pièces la poitrine et les entrailles » _ 





PHÉNOMENES DE CONTACT 


$ 81. ÉLISION : tous les pronoms atones terminés par -e 
ou -a, sujets ou régimes, s'élident devant voyelle : 


Se t'as letre (Feu 704) (t = te, sujet picard) 
Baillez m'Ysolt (Fo Ox 293) 

« Donnez-moi Iseut » 

Voit l'Erembors (Lyr XXVIII, 30) 

« Erembourc le voit » 

Rois, fait l’ardoir (Ami 732) 

« Roi, fais-la brûler » 





Li s’élide uniquement devant en : 


Le serement en tel maniere 

L’en fist, li dus la foi en prist (Cha 239) 

«Il lui en fit ainsi le serment, le duc reçut sa parole. » 
Onques ne l'en souvint (Auc 10) 

« Cela ne lui revint jamais à l'esprit » 





ENCLISE : les formes faibles du pronom personnel le 
(masc. et fém. pic.), les, peuvent prendre appui sur le mono- 
syllabe qui les précède et se souder à lui. Les combinaisons 
les plus usuelles sont : 


je + le > gel, jel, jeu, jou je + les > jes 

tu + le > tel 

ne + le > nel, nul, no, nou, nu ne + les > nes 

se + le > sel se + les > ses 

si + le > sil si + les > sis 

que + le > quel que + les > ques 

qui + le > quil qui + les > quis, ques 
De même, avec les adverbes pronominaux i et en : 

qui + i > qui qui + en > quin si + en > sin 


jel deisse ; je nel veoie ; sel nomma (Cha 320, 754, 126) 
Nu tenez ore pas a lobe (Rose 1052) 

« Ne croyez pas que ce soit un mensonge » 

Tel pues veoir (Flo 1090) 

« Tu peux le voir » 

Erec nes a pas refusees (Er 5639) 

Sin ad mult grant irur (Ro 1224) 

« Il en a une grande colère » 


Il est bien drois (« juste »)... 
Ques allissiez veoir et esgarder (Ami 554). 
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SYNTAXE 


L'EXPRESSION DU PRONOM SUJET 


$ 82. Les désinences verbales indiquant clairement la 
personne, l’ancien français exprime peu le pronom sujet. 
Dans les textes du XIIs., sa présence revêt souvent une 
valeur expressive (insistance, Opposition) ; mais surtout, son 
omission est de règle lorsque des contraintes rythmiques 
auraient entraîné son rejet derrière le verbe (cf. $ 311). 

Au cours du XIN? s., expression du pronom deviendra 
de plus en plus régulière, dans les dialogues comme dans la 
prose narrative, en l’absence de toute intention stylistique 
et de toute contrainte syntactique. // sujet neutre (verbes 
impersonnels) s'imposera plus lentement : la locution « il y 
a » apparaît sous la forme ia ou a seul (il subsiste encore, 
en français moderne, des expressions figées de cette sorte : 
« nimporte », par ex.). // est d’ailleurs concurrencé par ce 
(il/ce puet estre, il/ce me poise...) ; cf. $ 67. 

Dans le vers suivant aucun des deux sujets n'est exprimé, 
ni je, qui serait post-posé à ai, ni il : 


Or ai Dieu renoié, ne puet estre teú (Th 388) 
présent, j'ai renié Dieu, cela ne peut être tu » 


Cependant, jusqu’au XvI' s., les formes du pronom sujet 
resteront des formes pleines, susceptibles d'étre accentuées 
et de jouir de la méme autonomie vis-a-vis du verbe qu'un 
substantif — à la différence de nos pronoms modernes, 
devenus de simples proclitiques ou enclitiques. 


$ 83. L'emploi des formes sujets ne se limite donc pas à 
celui de sujet du verbe. Elles peuvent également : 

a) faire fonction d'APPOSITION au sujet ou d'ATTRIBUT 
du sujet, comme d'APOSTROPHE : 


Ainz vos entreporteroiz foi 

Et tu a li, et il a toi (Rose 2694) | | | | 
« Mais vous aurez l'un en l'autre confiance, et toi en lui, et lui 
en toi » 


De la sale ist, il et sa gent (Fa VII, 321) 
Et ce est il qui me requiert (Yv 2306) ; voir aussi 8 67 


Dunc n'ies tu gié, et ge sui tu ? (Ené 4945) 
« N'es-tu pas moi, et ne suis-je pas toi ? » 


Pren le nape, et tu, le pot tien (Feu 1058) 
« Prends la nappe, et toi, tiens le pot » 


75 


En outre, lorsqu'elles fonctionnent comme sujet, elles 


peuvent : 


b) Se trouver EN TÊTE DE PROPOSITION : une règle d’or- 


donnance essentielle de l’ancienne langue veut, en effet, que 
toute proposition s'ouvre sur un élément tonique autre que 
le verbe, a qui est réservée la seconde position tonique. Mot 
plein, le pronom sujet peut occuper la première place tonique : 


Je l'amenré (« aménerai ») se je le truis (« trouve ») 
Et vos m'i volez envoier ; | A 
Je l'aprendrai a cortoier (Re 78) « Je lui apprendrai á vivre » 


Il m'ainme molt, et je lui plus (Er 6254) 
« ll m'aime beaucoup, et moi je l'aime davantage encore » 


C) ÊTRE SÉPARÉES DU VERBE par des mots pleins : 


Et je por mes pechiés le pris (Ba 837) a 


Et il, sans point de deporter (« délai »), 
Lor fist arriere reporter 
Le tresor... (Ni 93) 


d) ÉTRE COORDONNÉES a un nom ou a un autre pro- 


nom : 


Et aprés ce le roi pria 
Que il et tuit si chevalier 
Venissent a lui hebergier (Yv 2306) 


Quant il furent monté et tuit li autre del chastel (Mo 119) 
« Quand ils furent montés à cheval, ainsi que tous les autres 
chevaliers du château » 


Ne vos ne il n'i porterez les piez (Ro 260) 
€) ÊTRE DÉTERMINÉES par des adjectifs, des numéraux, 


des appositions : je meismes, il troi (« eux trois »), tu seus 
(« toi seul »), etc. La formule juridique « je soussigné » est 
une survivance de cet usage. 
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f) servir D'ANTÉCÉDENT à une proposition relative : 


Nus ne vos sauroit si governer et si maistrer (« diriger ») com 
ge, qui vostre sire sui (Vil 65) 


Mez tu, qui as office de prestre, doiz prier Dieu por nous toz 
(Egy O' 21 


g) être le support d’une PROPOSITION ELLIPTIQUE : 


Parler ? dyable ! Jou, de quoi ? (Ba 230) 
« Parler, diable ! moi, de quoi ? » 


Li quels l'a dont ? — Tu l'as | — Mes tu ! (Fa IX, 159) 
« Qui l'a donc ? — C'est toi qui l'as ! — Non, c'est toi ! » 


A Deu, fet il, vos comant gié. 4 


Erec respont : Sire, et je vos (Er 3429) 
« Je vous confie à Dieu, dit-il. Erec répond : 
Sire, moi aussi (je vous confie à lui) » 





LM MAMA SA TA NA A aa AT | ee st ent un ddl ti la dci de 


Ele vint ici avant que je (Egy Z 54) 

Ne puis ne fu chevaliers qui gueres en veist, se ce ne tu (Ques 
134) 

« Et ensuite, il n'y eut plus de chevalier qui eût part à ces secrets, 

excepté toi » 


$ 84. REMARQUES : 1. La substitution de la FORME TONIQUE 
DU PRONOM RÉGIME a celle du pronom sujet en position accen- 
tuée, qui se généralisera ultérieurement pour aboutir a l’usage 
moderne, est déjà amorcée en ancien français : 


Moi et Yseut, que je voi ci, 

En beumes : demandez li ! (Fo Ber 175) 

Moi et lui portons un escu (Guill D 3334) 

« Lui et moi portons le méme écu » 

Voirement est Diex bon doublere 

Quar // et autre revient Blere (Bru 60) 

«.. car Blaire revient avec une autre (elle et une autre 
reviennent) » 


Ne furent qu'aus deus (Cha 155) 
« Il n'y avait qu'eux deux seuls » 


_$ 85. 2. Contrairement à notre usage littéraire, l’ancien fran- 
çais annonce assez souvent un sujet postposé au verbe à l’aide 
d'un pronom sujet il PLEONASTIQUE : 


Dont j/ furent mult dolent li baron et les autres genz (Vil 73) 


...//me venist miex 

Li alers que se g'i envoi (Ombre 199) 

«Il me serait plus avantageux d'y aller en personne que d'y 
envoyer un messager » 


Inversement, lorsqu'une subordonnée, conjonctive ou relative, 
insérée dans la régissante coupe le groupe sujet du groupe verbal, 
il arrive que le sujet soit repris par un pronom devant le verbe. 
Chez certains auteurs, le procédé est systématique : 


Et li troi compaingnon, quant il furent venu au cemin ferré 
(« grand route »), // cevauchent... (Tr 25) 


Cil Damedex qui fist et vin et blé, 

Del ciel nos done lumiere et clarté 

Et home et feme fet aler et parler, 

II saut (« qu'il sauve ») Guillelme le marchis au cort nés Cy 
15 


Et li cuens de Poitiers, qui un peuple souztient 

Et qui en douce France si bien le sien leu tient..., 

s'en va Outremeir... (Tunes 44) 

« Et le comte de Poitiers, qui a la charge d'un peuple et qui 
s'acquitte si bien de sa tâche en douce France, s'en va Outre- 
mer... » 


$ 86. 3. Le pronom sujet accompagne quelquefois le verbe à 


PIMPÉRATIF, soit pour des raisons d'expressivité, soit pour des 
raisons rythmiques (cf. $ 89, 97) : 


TI 


Mais vous plourés et je rirai (Ba 103) 

« Mais pleurez, vous, et moi je rirai » 
Retenez moi par un joiel (« bijou ») 

Ou vous recevez un des miens (Ombre 517) 
Mais vous me donnés de quemun 

Trois de ches deniers. (Ni 1099) | 
« Donnez-moi plutôt, d'un commun accord, trois de ces de- 
niers » 

De même : Garde ne demorer tu pas (Yv 734) 

« Toi, prends garde à ne pas traîner » 


$ 87. 4. Une des manières usuelles de RÉPONDRE À UNE IN- 





TERROGATION est de joindre à la particule affirmative o, ou à la 
négation non, nen, le pronom sujet approprié : oje (oje, oie) ou o 
il (oil) pour acquiescer, naje (naie) ou nenil pour nier. Oje et naje 
(rare ; je non est plus usuel) s'emploient, en principe, lorsque la 
réponse suppose lellipse d'un verbe de la 1" personne, oil et nenil 
dans les autres cas ; o nos et o vos sont plus rares : 


Crois le tu frere ? — Oje, dous peres (Ba 953) 

« Le crois-tu, frère ? — Oui, je le crois » 

Sire, fait Aucassins, sont ce ci vostre anemi ? — Oil, sire, fait li 
rois (Auc 32) 

Rois, ge irai bien par matin. 

— O vos, ainz que la nuit ait fin (Bé 692) E SS 
« Roi, j'irai de bon matin — Oui, avant que la nuit n'ait pris fin» … 


Dirons li dont ? — Biaus sire, oi nos (Flo 1062) 
« Lui dirons-nous donc ? Oui, cher seigneur » 





Mais oil et nenil ont très tôt concurrencé les autres formes, 


jusqu’à les supplanter ; telle est l’origine des particules modernes 
oui et nenni. 


Sire, estiez vos donc el pin ? 
— Oïl, dame, par saint Martin (Bé 476) 


Qu'est ice ? Somes nos robé ? 
— Oil, fait ce l'uns, ce m'est vis | (Fa VI, 109) 





On attendrait oje dans le premier cas et o nos dans le second. 


LE PRONOM RÉGIME 
$ 88. Dans la série faible, le pronom personnel de troi- 


sième personne connaît deux formes distinctes de CR : un 
CR direct et un CR indirect, correspondant respectivement 
aux fonctions d’objet direct et d'objet indirect ou second : 
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Mais li preudom mout /es conforte 
Et /eur a dit la vérité (Ba 1039) 


Fiert /e li prestres (Re 891) 
Ce meismes /i pant a l'oil (Re 248) 





REMARQUE : Complément de deux verbes coordonnés de 
construction identique, le pronom régime n’est exprimé qu’une 
fois : 


Mes vos, la vostre grant merci, 

M'i onorastes et servistes (Yv 1013) 

« Mais, et je vous en sais beaucoup de gré, vous m'y avez 
honoré et servi » 


Il en va de même lorsque le pronom est complément de deux 
verbes de construction différente : il apparaît uniquement devant 
(ou derrière) le premier, à la forme requise par celui-ci : 


Meismes la fille au seignor 

Le sert et porte grant enor (Yv 5412) 

« La fille du seigneur elle-même le sert et lui témoigne beau- 
coup d'honneur » 


(Qu’)ele parla un jour a lui 
Et mist a reson par moz teus (Cha 59) 
« Elle lui parla un jour et s'adressa à lui en ces mots » 


(De) celui qui l'ot esforciee 
Et mort et la teste tranchiee (Gra 3880) 
« Celui qui l'avait violée et tuée et lui avait tranché la tête » 


La langue classique présente encore bien des exemples simi- 
laires. 


$ 89. Seul le CR de la série tonique peut faire office de 
complément circonstanciel et de complément préposition- 
nel. Ces cas mis à part, la répartition d'emploi des deux 
séries de formes, toniques et atones, est souvent complexe. 
Nous nous en tiendrons donc aux grandes lignes, en gardant 
présentes à l’esprit deux considérations d’ordre rythmique, 
dont la première est contraignante dans l’ancienne langue : 

— toute proposition doit commencer par un élément 
accentué (ni l’apostrophe, élément hors phrase, ni les su- 
bordonnants ni les coordonnants, éléments charnières, 
n’entrent en ligne de compte ; le cas de ef et celui du relatif 
sont incertains) ; 

— le dernier élément du groupe verbal est tonique. 


1. L’alternance des formes faibles et des formes fortes 


$ 90. Les formes faibles ne constituent pas une unité 
accentuelle propre ; elles n’ont aucune autonomie, mais font 
corps avec le verbe, qu’elles précèdent ou suivent directe- 
ment (seuls peuvent s'intercaler les adverbes pronominaux 
en et i). Elles ne peuvent donc figurer en tête de proposition, 
ni être coordonnées, ni être régies par une préposition. Elles 
sont employées lorsque l’objet fait partie intégrante du 
soupe verbal et qu'il n’y a aucune raison de le mettre en 
relief. 
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§ 91. PLACÉES DEVANT LE VERBE 


a) dans les phrases AFFIRMATIVES ET NÉGATIVES : 


Trop me peseroit s'il li mesavenoit (Mo 111) 
« Je serais très affligé s'il lui arrivait malheur » 


Lors lor avint uns granz domaiges (Vil 124) 
« ll leur arriva alors un grand malheur » 4 


Ja vers (« contre ») vos ne me desfendrai (Rose 1898) 
Je ne te porterai menoie (« secours ») (Rose 3185) 


C'est la construction la plus usuelle. 


b) dans les propositions À L'IMPÉRATIF dont la première 
place est occupée par un élément tonique (adverbe, complé- 
ment) ; dans les propositions à l'impératif coordonnés (et, 
si) ; dans les phrases négatives exprimant une défense (ne 
+ impératif ou infinitif). 


Mais or me di, par ta merchi, 

Quels hom tu es et si te nome (Ba 737) | 

« Mais dis-moi, je t'en prie, qui tu es et nomme-toi » 
A celui lieu... me mainnes ! (Tr 83) 

Si pren ceste harpe et l'acorde (Tr 153) 

Biaus douz oncles, ne me celer 

S'eústes pieça compaignie 

A fame ; nel me celez mie (Fa IV, 240) 


« Mon cher oncle, ne me cachez pas si vous avez déjà couché … 
avec une femme ; ne me le cachez pas » 7 





c) dans les propositions INTERROGATIVES introduites 
par un mot interrogatif : 


ag 
ES 


Te 


Et ki les fist ? (Tr 153) 
Pour coi le te celeroie je ? (Tr 162) 
Enne (voir 8 318) le has (« hais ») je mie ? (JB 1125) 






§ 92. REMARQUES : 1. Dans le cas de formes verbales compo- 
sees, le pronom régime est solidaire de l’auxiliaire, qu'il précède 
sauf rares exceptions : 


Mis me sui en vostre purté (Re 594) 
« Je m'en suis remis à vous » 


Venuz s'en est aescharriz (« seul ») (Bé 3162) 
Qui t'a ce fait ? (Re 729) 





Sey 
SURE RON 


_ 2. De même, quand le pronom régime est complément d'un 
infinitif ou d’un participe présent régi par un verbe à un mode 
personnel, il est placé devant la forme conjuguée, avec laquelle il 
fait corps : 
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Ne me veil plus en toi fier (Rose 3523) 
« Je ne veux pas davantage me fier en toi » 


Venue me sui de toi plaindre (Rose 348) 

« Je suis venue me plaindre de toi » 

(Cascuns) a herbergier trop le redoute (Ba 594) 
« Chacun a grand peur de lui offrir l'hospitalité » 


Si ne s'en sorent a cui prendre (Vil 205) 
«lls ne surent pas à qui s'en prendre » 


N.B. : Lorsque la proposition commence directement par la 
forme verbale conjuguée, le pronom lui est postposé (mais voir 
§ 96): 

(Por amor Dieu), laissiés l'outre passer (Moniage G 11 1277) 

« ... laissez-le passer son chemin » 


Commenche li a demander (Egy T 236) 
« Il commence à lui demander » 


Il est rare qu'il soit rejeté derrière Pinfinitif (cf. $ 99) : 


Mez ne desiroient autre chose fors qu'il peússent eschiever les 
(« les éviter ») (Egy O 17) 


$ 93. 3. Lorsque deux pronoms régimes atones se suivent, le 
régime direct précede toujours le régime indirect, et le pronom de 
troisième personne, aux formes différenciées, celui des première 
ou seconde personnes : 


Je le te dirai (Feu 786) 

Menai le vos (Charroi 250) 

« Je vous l'ai amené » 

Avés le me vos tolue ne enblee ? (Auc 6) 

« Me l'avez-vous enlevée ou dérobée ? » 

A mes dos mains /e m'estut relever (Charroi 144) 
« Il fallut que je le relève de mes deux mains » 


Veoir /a m'estuet (Rose 626) 

« Il faut que je la voie » 

(dans ces deux derniers ex., me est complément du semi- 
auxiliaire, le, la sont compléments du verbe à l'infinitif). 


A la séquence les me + verbe, les te + verbe, le picard substitue 
fréquemment le mes, le tes ou mes, tes : 


Pour Dieu le glorious — 
Le mes dites et jes orrai (Ba 281) 
« Dites-les moi et je les écouterai » 


Je le tes dirai (Eg 917) 


$ 94. 4. Lorsque les deux pronoms seraient des pronoms de 
troisième personne, le régime direct n'est pas exprimé ; c'est un 
phénomène d'écrasement qui persiste encore dans la langue po- 
pulaire et que la langue écrite a connu au moins jusqu'au 
XVII‘ siècle : 


81 


A Looys va prendre le congié : 

Li rois fi (a le lui ») done de gré et volantiers (Charroi 672} 
Li vilains demande a disner 

Et ete li va aporter (Fa Vil, 69) 

Se luns tout l'autre, si li rande (Re 73) . 

4 Si l’un a pris quelque chose à l'autre. qu'il le lui rende. » 





La séquence le fi, la li est donc rare : 


Si le li moustre, tot ensi sanglent com il estoit (Mo 100) 
Ha roine ! Donez la li! (Bé 0) 





$ 95. PLACÉES DERRIÈRE LE VERBE CONJUGUE 
a) dans les phrases INTERROGATIVES : 


Mescreez me vos or de rien ? (Re 581) 
« Avez-vous quelque doute sur ce que je dis ? » 


Por coi feis le tu ? (Yv 1765) 


Cuides les tu par toi avoir ? (Fa IV. 312) 
« T'imagines-tu les garder par devers toi ? » 








b) dans les phrases ÉNONCIATIVES qui commencent di- 
rectement par le verbe (sous réserve du $ 96) : 


Por s'onor croistre m'en armai, 

Conbati m'en, si l'en chaçai (Bé 142) 

« Pour accroître son honneur, je m'armais, je me battis contre 
lui (le Morholt) et le chassai » 


Amenai la en ta contree (Bé 2562) 


Li pescheres vit les dras bons ; 

Prist les, si li dunat les sons (Fo Ox 202) 

« Le pêcheur vit que les vêtements étaient bons ; il les prit et lui 
donna les siens » 


Vois m'en (Bé 187) « Je m'en vais. » 





c) dans les phrases IMPÉRATIVES qui commencent direc- 
tement par le verbe : 


Sire frere, fetes me .i. jugement (Vi XXVI, 1) 
« Frère, rendez-moi un jugement » 


Mene l’ent en maison (Feu 545) « Emméne-le à la maison » 


Demande lor qu'il ont trouvé (Fa VII, 193) 
« Demande-leur ce qu'ils ont trouvé » 





$ 96. Mais, postposés au verbe, les pronoms de première 
et de seconde personne, ainsi que le réfléchi, apparaissent 
sous leur FORME TONIQUE (moi, toi, soi) : 

de manière constante lorsqu'ils ferment le groupe verbal ; 
ils sont alors accentués : 
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Chaugai moi et mes mains lavé (Rose 90) 
Garissiez les moi ! (Fa VII, 302) 

Mes ren toi (Rose 1894) 

Siet soi bele Aye (Lyr XXX, 1) 


de temps à autre lorsqu'ils y sont inclus, car la détermi- 
nation des limites peut laisser place à des divergences 
d'appréciation et des questions d'expressivité peuvent 
interférer : 


Di le me donc (Ba 750) 

Dites me viaus («au moins ») un seul pechiet (Ba 307) 

Mais : Gardez moi seviaus («au moins ») vostre cuer (Rose 
3977) 

Vés me chi tout apresté (Ba 842) 

Mais : Vez moi tot prest (Fa VII, 206) 


Pren t'a la main a mon baston (Bé 3840) 
« Accroche-toi par la main à mon bâton » 
Mais : Tol tei de ci (Fo Ox 413) « Óte-toi d'ici » 


N.B. : En picard, la substitution de moi, toi, soi à me, te, se est 
très irrégulière en finale absolue. Ainsi, dans le Jeu de la Feuillée 
(586, 589, 1035) Tais t(e) voisine avec Sié toi et Che poise mi. Le 
maintien des formes faibles est de règle à l’intérieur du groupe 
verbal : 


Sié t'un petit la, Reva tent, Laissiés m'aler (Feu 622, 185, 394) 


La substitution des formes fortes aux formes faibles n’a 
pas lieu à la troisième personne, certainement par ce qu’elle 
aurait gommé toute distinction entre le CR direct (/e, la) et 
le CR indirect (li). 


N.B. : On rencontre cependant, dans l'Ouest, en position post- 
verbale, des formes lei (masc.) et lai (fém.) : 


Mant /ei au parlement et Lohier le prendra, 

Tendra leí en prison et semprés l'ochira (Rou Ill, 3604) 

« Qu'il le convoque pour une entrevue et Lothaire s'emparera 
de lui ; il le tiendra en prison et sous peu le tuera. » 


$ 97. Les formes fortes, toniques, se substituent aux 
formes faibles : 

a) pour des raisons STYLISTIQUES, qu'il s'agisse de 
mettre en relief le pronom : 


Ja moi pechiet dire n'orrés (Ba 316) eo 
« Jamais vous ne m'entendrez, moi, avouer un péché » 


comme de souligner un parallèle ou une opposition : 


[se je pooie] Servise et enor vos feroie, 
Car vos la feistes ja moi (Yv 1003) 
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Lors la bese et comande a Dé. 

Et ele i recomande lui (Er 5819) 

« Alors il l'embrasse et la recommande à Dieu; et elle, à son 
tour, le confie à Dieu » 


Lui ai chacié : or chaz ma feme ? (Bé 3067) | 
« Je l'ai (déjà) chassé, lui: que je chasse ma femme, mainte- 
nant ? » 


b) pour des raisons RYTHMIQUES : La loi rythmique 
énoncée au $ 83 b, qui avait comme corollaire l'impossibi- 
lité, pour une proposition, de commencer par une forme 
atone, devient moins contraignante au XIII siecle, et des 
pronoms régimes atones apparaissent, soit derrière coor- 
donnants, soit, plus rarement, derrière subordonnants, ou 
à Pinitiale absolue (propositions interrogatives) : 


Si en fu moult liez et /e reçut moult ennorablement et fi fist 
toute l'aneur qu'il onques pot et li promist a aidier (Mo 97) 


ll n'est chose qui // puist nuire, 
Ce dist, puisque /'aqueut si bel (Ombre 723) 
« Puisqu’elle lui fait si bon accueil » 


Me met ele sus sen enfant ? (Feu 281) 
« M'attribue-t-elle son enfant ? » 


La règle reste néanmoins en vigueur pendant toute la 
période de l’ancien français. Elle explique la multiplication 
en tête de phrase, à défaut d’autres éléments toniques, des 
adverbes et des particules (or, car, adonc, si...) qui jouent 
en même temps un rôle de ponctuation. Elle rend compte 
aussi de la présence de formes fortes du pronom devant le 
verbe, en particulier lorsqu'il s’agit du régime de verbes 
impersonnels : 


Moi devés vous forment amer (Ni 364) 
Se il l'ooit, toi feroit prendre (Flo 1613) 


Lui le donna com plus tost pot (Flo 2210h) 
« Il le lui donna dès qu'il put » 


Et se savez que lui n'en poise (Bé 2404) 
« Et si vous voyez que cela ne lui déplaît pas » 


Rien nule a feire ne redot 

Que moi vos pleise a comander (Yv 1993) 

« Et je ne crains de faire rien de ce qu'il vous plaira de m'ordon- 
ner. » 

Mais moi samble... (Vi XII, 7) ; ensi com lui avint (Ba 1048) ; 

Si com moi vient a remenbrance (Rose 138) ; Et lui est mout 

tart que... (Yv 4344) 


_ REMARQUE : La prolepse du pronom régime (forme forte) est 
fréquente dans les tournures interrogatives du type moi que chaut ? 
(Bé 981, Rose 3281), moi que monte ? « Que m'importe ? » 


84 


2. Les emplois spécifiques des formes fortes 


$ 98. Les formes fortes, accentuées, ont la même auto- 
nomie que le substantif. Ce sont donc elles, et elles seules 
(sauf exception), que l’on rencontre : 


1. DERRIÈRE PREPOSITION : 


Renart, fait il, parole a moi (Re 509) 


Je cuit plus sot de ti n'i a (Feu 341) 
« Je crois qu'il n'y a pas plus fou que toi » 


Entr'ax est li diax si granz (Yv 988) 
« Parmi eux l'affliction est si grande » 


Sans li («elle ») ne puis jou pas apprendre (Flo 213) 


De même, dans les locutions exceptives se... non (se moi 
non, se lui non) ou ne... que : 


Il n'ot que soi cart de maisnie (Fa VI, 158) 
« Il n'avait que trois personnes au logis (m. à m., que lui qua- 
trième) » 


2. COORDONNÉES à un substantif ou à une autre forme 
pronominale : 


C'est avenu moi et maint autre (Ombre 185) 
Diex beneie vous et lui ! (Feu 618) 


Devant l'amirail s'aresterent, 
Et lui et Flore saluerent (Flo 3202) 


Car il a destruit moi et mon lingnage (Mo 39) 


éventuellement en apposition à un substantif ou à un 
pronom : 


Dex saut (« sauve »), fait il, le roi Arthur, 
Lui et tote sa conpaignie (Bé 3399) 


Par voz merciz, fetes nos en doner, | 
Moi et ces autres, qui somes bacheler («jeunes nobles ») 
(Charroi 1160) 


N.B. : Il arrive, toutefois, qu'une coordination lâche unisse une 
forme faible du pronom à un substantif : 


Ensi le tint longuement en prison, et un suen fil (Vil 70) 
« Il le retint longtemps prisonnier, ainsi qu'un de ses fils » 


3. En fonction de COMPLÉMENT ABSOLU : 


Et, oiant eus, te vuel requerre 

Que me sueffres a esligier (Bé 2855) 

« Et, en leur présence (eux entendant), je veux te demander 
que tu me permettes de me justifier » 


De même avec le verbe veoir : voiant moi (Gra 7389) « en ma 
présence » 
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S'en retorne lues droit arriere... = 
Soi tierz de chevaliers riant (Guill D 189) oe 
(« lui troisième » = «en compagnie de deux autres cheva- 
liers ») 


Li sisiesme de ses nonnains (Gal 904) 
« En compagnie de cing autres religieuses » 


4. En proposition ELLIPTIQUE du verbe : 


Ge vos dorrai ma druerie, 

Vos moi la vostre, bele amie (Bé 2688) 

« Je vous donnerai mon gage d'amour, et vous (me donnerez) 
le vôtre, belle amie » 


Il ne me connoist ne ge lui (Yv 5984) 


notamment dans les propositions comparatives : 


Et plus aime ele li que lui (Yv 1747) 


Se il ne l'amas!... 
Plus que moi cui il a trahie (Cha 743) 


N'i a tel comme soi (Ombre 200) 





mais aussi en présence du verbe suppletif faire : 


Gel connais bien, si fait il moi (Bé 3463) 
« Je le connais bien et lui me connaît bien » 


Plus vous amoie la moitié... 
Que ne fesoie moi meismes (Cha 763) 
« Je vous aimais moitié plus que je ne m'aimais moi-même. ». 





5. DÉTERMINÉES par des adjectifs qualificatifs, des nu- 
méraux, des propositions relatives : 


moi meismes, lui seul, eus trois 


[ne puis] Vivre sanz lui por cui me dueil (Cha 817) 
« Je ne peux pas vivre sans lui, lui que je pleure » 


Ne ne set a cui se confort 

De lui qui soi meisme a mort (Yv 2794) 

« Il ne sait qui pourrait le consoler d'être l'artisan de sa propre 
mort » 


$ 99. Elles apparaissent très régulièrement, en outre, 
DEVANT LES FORMES NOMINALES DU VERBE, infinitif et 
forme en -ant : 


ll ala parler à l'empereor Baldoin et lui veoir (Vil 275) 


Et fist on lui demander ou se tere estoit (Con 54) 
« Et on lui fit demander où se trouvait sa terre » 





Lorsque l'infinitif est régi par une preposition, le pronom 
régime s'intercale entre la préposition et la forme verbale : 
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Quel tort oi je de moi desfandre ? (Yv 2003) 
Et mout entent a lui celer (Cha 391) 

« ll prend grand soin de se cacher » 

En aus servir poine et labeure (Rose 2104) 


Por moi mestre a meschief (Rose 1819) ; sans lui grever (Ni 
99) ; por aus garir (Flo 832), etc. 


REMARQUES : 1. A la troisième personne, la séquence pronom 
régime forme forte + infinitif peut céder la place à une séquence 
infinitif + pronom régime forme faible (le, la, li, les, lor) ou forte 
(soi). Cf. $ 96 et 92 N.B. 


Li vilains ot bien en pensee 

De coper la (Fa IV, 259) 

Nostre Sires... lor envoia devant aux le saint Graal por faire lor 
compaignie (Ques 276) 


Por ce ne vout envers le roi 

Mesfaire soi por nul desroi (Bé 820) 

« C'est pourquoi il ne voulut se rendre coupable d'aucune 
violence à l'encontre de (l'autorité du) roi » 


2. La construction moderne (forme faible antéposée à l'infi- 
nitif) est à peu près inconnue. 


$ 100. Les formes fortes peuvent se substituer au PRO- 
NOM SUJET en position accentuée (cf. $ 84). 


3. Le pronom se, soi 


$ 101. Se fonctionne comme le pronom réfléchi mo- 
derne. L’emploi de soi est plus étendu. C’est une forme 
régime tonique, qui : 

a) renvoie au sujet de la proposition (concurremment 
avec les formes du pronom de la troisième personne) : 


il ne s'apareille pas de lui deffendre, fors de soi couvrir (Mo 


6) 
«ll ne se dispose pas à se défendre, mais seulement à se 
protéger des coups » 


Et fist celui a soi (« elle ») venir (Cha 151) 
Mout entent a lui (« se ») celer (Cha 391) 


b) renvoie, plus rarement, à une autre personne que le 
sujet de la proposition : 


Li quens (« comte ») menga avoec le roi 
Et Jehans servi devant soi (= le comte) (JB 168) 


c) renvoie à un sujet indéterminé : 
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du 


N'i a tel comme soi (Ombre 200) 
«tin y a personne de comparable á soi-méme, rien de tel que 
soi-même » 


C'est le seul emploi conservé en français moderne. 


LES AUTRES PRONOMS 
DE LA TROISIEME PERSONNE 


$ 102. Le pronom sujet on (en, an) est à l’origine le CS 
substantif ome (cf. $ 1 


Et por ce dit hom que de mil males voies puet on retorner 152) 
« C'est pourquoi l'on dit que l’on peut sortir de mille mauvaises 
voies (pour rentrer dans le droit chemin) » 


Sa valeur de sujet indéterminé est la méme qu'en frangais 


moderne. Comme les pronoms sujets, il peut étre disjoint 
du verbe : 


Mes, par l'apostre qu'en a Rome requiert (Pr 386) 


Mult i ot de cels qui n'oserent mie loer... que on si pou que on 
avoit de la crestienté meist en aventure (Vil 426) 

« Beaucoup n'osérent pas conseiller que l'on exposát le peu de 
chrétiens que l'on avait » 


REMARQUE : Pour exprimer le sujet indéterminé, l’ancienne 


langue peut également recourir : 
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à la troisième personne du pluriel : 


Et lors fait crier per tote la vile que il le sievent («qu'on le 
suive ») (Vil 466) 


Einsi cum il fu devisé (« convenu ») si fu fait ; et ensi attendirent 
le semadi et dimenche (Vil 240). 


au passif (personnel ou impersonnel ; cf. $ 260) : 


La fu trové li plus (« la plupart ») des haltes dames (Vil 249) | 7 
Mainte lerme i fu ploree de pitié al departir de lor pais (Vil ana 
Cil cui il fut commandé à fere le feu le firent si grant (Mo 93) — 


à la locution impersonnelle (i) a suivie d'un participe passe : 


Onques n'i ot mangié vendoise 
Ne poisson à l'eure de lors (Fa V 78) 
« À cette heure, on ne mangea ni vandoise ni autre poisson » 


Assez i ot grosses paroles dites (Vil 295) 
« On échangea beaucoup d'invectives » 





§ 103. Les adverbes pronominaux en et i, dans certains 
emplois, font office de pronoms personnels régimes. En 
équivaut alors à un pronom régi par la preposition de, i à 
un pronom régi par la préposition a, avec toutes les valeurs 
que revêtent ces prépositions. Ils évoquent des objets, des 
notions, mais aussi des êtres animés : 


Li amiraus en ot pitié (= de li) (Flo 2543) 


Oil, molt m'an sovient il bien ; 

Seneschax, savez vos an rien (= de lui) (Er 1114) 

« Qui, je me souviens bien de lui; Sénéchal, savez-vous 
quelque chose á son sujet ? » 


Acordez m'i, si ferez bien (= a lui) (Bé 524) 
« Accordez-moi avec lui, vous ferez bien » 


Comment i avenez vous donques ? (= ali) (Cha 350) 
« Comment vous rendez-vous auprès d'elle ? » 


Leur syntaxe est celle des formes faibles du pronom 
régime ; on ne les trouve donc jamais devant l'infinitif : 


Que m'en lessiez sanz nul doute 

Savoir en la vérité toute (Cha 264) 

« En sorte que vous m'en laissiez connaître toute la vérité sans 
qu'aucun doute ne subsiste » 


Car che seroit un perix d'aler i (Con 78) 
« Car il serait dangereux d'y aller » 


L’ordre de succession est toujours en + i: 
Poi en ia joie n'en ait (Bé 3837) mm 
« ll y en a peu qui n'en soient remplis de joie » 


Ainc goute n'en ¡entra (Ba 451) 
« Jamais une goutte de celle-ci (la source) n'y entra » 


N.B. :1. La locution (il) iaest fréquemment réduite à a quand 
il s’agit d'exprimer le temps : 

Trois anz a bien (Bé 2303) 

« ll y a bien trois ans » 


S'avoit tierz jor que la reine 
Estoit de la prison venue (Yv 4734) 
« Il y avait trois jours que la reine était revenue... » 


Ge ne menjai. iiij. jorz a passez (Pr 169) 
« Il y a quatre jours révolus que je n'ai mangé » 


ou quand un complément de lieu est déjà exprimé dans la 
proposition : 


A la cort avoit trois barons (Bé 581) 
Ci n'a que nous (Ombre 888) 


Estrange nature a en chien (Fo Be 485) 
« Le chien a un étrange naturel » 
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2. Les exemples de i redondant sont fréquents : 


En chel fust as i tu creanche ? (Ni 31) | 
« Tu as confiance en ce morceau de bois, toi ? » 


Li chevaliers n'i penssoit gueres 
A eus, ainz pensse a son afere (Ombre 337) 


Cuidez i vos riens gaaignier 
En Renart ansi menacier ? (Re 274) 


de même que ceux de en explétif : 


Sarai bien a coi m'en tenrai (Ni 283) 
« Je saurai bien à quoi m'en prendre » 


Dame, fait-il, qu'en volés vos ? (Flo 1061) 
« ... que voulez-vous ? » 


§ 104. Précédé d’un article possessif, le substantif cors 
prend la valeur d'un pronom personnel de la personne in- 
diquée par le possessif : 

Mes cors meismes tendi ton paveillon (= « moi-même ») 

(Charroi 218) 


De traison voldrai ton cors semondre (Ami 457) 

« Je vais t'accuser de trahison » 

Je deffendroie mon seigneur encontre vostre cors (« vous») — 
(Mo 119) … 


Et il ses cors ira avec vos (= « lui-même ») (Vil 93) 


QUELQUES EMPLOIS PARTICULIERS 


$ 105. LES PRONOMS D'INTÉRÊT moi, nos, vos, sont fré- 
quents dans les dialogues : 


Saluez moi toz nos compaignons (Ques 154) 


Alez moi tantost por Renart, 

Dites moi au rous de pute aire... (Re 748) 

« Allez tout de suite me chercher Renard, dites (moi) à cet 
infáme rouquin... » 

Car les noz faitez detranchier et occire (Ami 303) 

« Faites-les (nous) tailler en pièces et tuer » 


La locution présentative es vos, estes vous (« voici ») elle- 
meme (cf. $ 69) peut être combinée avec un pronom de 
premiére personne : 

Este me vous que li empereres de Constantinobles, Alexes, issi id 

de la chité (Con 44) ee 





REP 


$ 106. LE PRONOM RÉGIME NEUTRE le, de même que le 
démonstratif ce (cf. $ 67), est employé comme pronom ana- 
phorique, pour rappeler un énoncé explicite : 
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Si le corut leur barons dire (Fa X 205) 
« ll courut prévenir (le dire à) leurs maris » 


ou Pappeler, qu'il s'agisse d’un syntagme nominal ou d'une 
proposition complétive : 


Quant li roys l'ot ensi prové 

Le haut miracle du bon saint (Ni 97) 

« Quand le roi eut ainsi fait l'expérience du grand miracle du 
bon saint... » 

François le virent que tu ne valoies guere (Charroi 166) 


Si le demandent a Agravain que l'en en devoit fere (Mo 93) 
« Ils demandent à Agravain ce que l'on devait faire d'elle » 


__ Mais il peut aussi, de manière très lâche, renvoyer à une 
idée implicitement évoquée par le contexte ; telle est sa 
fonction, notamment, dans la locution /e fere (« se compor- 
ter ») : 


Mes, por Dieu, de vostre estre nos dites et coment vos l'avez 
puis fet (Mo 45) 

« Mais donnez-nous de vos nouvelles et dites-nous ce que 
vous êtes devenu ensuite » 


Telx i ot qui bien le fisent et telx i ot qui le guerpirent (Vil 360) 
« (Dans ce combat), il y en eut qui se conduisirent bien et il y 
en eut qui désertèrent » 


Mais il ne le puet amender (JB 959) 
« Mais il ne peut rien y faire » 


Lors le laissent, si vont mangier (Flo 1667) 
« lis interrompent leur conversation et vont manger » 


Se je l'ai forfet/mesfait vers vous (S Jul 90) 
« Si j'ai commis quelque faute envers vous » 


II. LES INDÉFINIS 


$ 107. Un : déterminant ou pronom indéfini (précédé de 
le), un forme souvent un couple avec autre : 


Tant me dirent unes paroles et autres que je m'acordai a aus 
(Tr 21) 


« lis m'en dirent tant que... » 


L'un l'en done, l'autre le fiert (Bé 3642) 
« L'un lui en donne, l'autre le frappe » 


C’est un des moyens d’exprimer la réciprocité : 


L'uns baisoit l'autre et acoloit (Flo 598) 
« Ils s'embrassaient et s'étreignaient l'un l'autre » 
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$ 108. Autre, adjectif et pronom, se décline comme les 
substantifs masculins de la seconde déclinaison, mais pos- 
sede une seconde forme de CR, réservée à l’emploi prono- 
minal : 


masc. : autrui, fem. : autri 


Employé comme pronom, autre n'est pas nécessairement 
precéde d'un déterminant (un, le, cel) : 


Or estes vous autre ! (Fa Ill 222) 
« En voici un autre | » (cf. 8 69) 


Ne voeil c'autres de moi l'en porche (Ni 1011) 
« Je ne veux pas qu'un autre que moi l'emporte » 


Por autre amer et moi laissier (Cha 770) 
« Pour en aimer une autre et m'abandonner » 





Contrairement à l'usage moderne, autre précède le nu- 
méral : 


Les autres deus tombes (Mo 102) ; les autres quatre (Con 45, a 
pronom). SS 


De même qu'autre, autrui s'emploie comme régime di- 
rect, indirect, prépositionnel ; c'est la seule forme possible 
en fonction de complément de nom ; de même que cui, il 
précède alors le substantif qu'il détermine : 


N'i a il chi autrui ? (Feu 591) 

« N'y a-t-il personne ici ? » 

Vos ne autrui ne velt il riens doner (Charroi 1268) 

« Il ne veut rien donner, ni à vous ni à personne d'autre » 

(Que) tu ne criens autrui menace 

N'autrui coroz n'autrui paroles (Re 351) | 
« Tu ne crains ni les menaces ni le courroux ni les paroles de __ 
quiconque (d'autrui) » 


109. N.B.: 1. Comme en français moderne, autre apparaît à 
la fin d’une énumération, devant un terme de sens plus extensif 
que les substantifs précédemment cités, qu'il englobe : 


Lors te vendront soupirs et plaintes 
Friçons et autres dolors maintes (Rose 2264) 


Mais il peut aussi être employé lorsque le dernier terme ne 
désigne pas un être ou un objet de même catégorie que les précé- 
dents : 


Qu'il cuidoit que par sa proesce 

Soit la reine revenue 

Et Kex et l'autre gent menue (Char 5310) 
« Car il croyait que c'était grâce à sa vaillance que la reine, Keu 
et le petit peuple étaient revenus. » 
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Egalement, dans une comparaison, pour souligner que le pre- 
mier terme appartient à la même catégorie que le second, dont il 
est considéré comme un spécimen : 


Puis esrachoit l'erbe del pré, 

Com autre beste le mengoit (Egyp T 675) 

« Puis elle (Marie-Madeleine) arrachait l'herbe du pré et la 
mangeait, comme une bête » 


Certes, plus est vieux qu'autre beste 

Qui bien ayme et qui ne s'envoise (Gal 3073) 

« Certes, il est plus vil qu'un animal, celui qui aime et n'est pas 
joyeux » 


De manière plus elliptique : 


En bois estes com autre serve (Bé 2203) 
« Vous (Iseut) vivez dans les bois comme une serve » 


ou encore 


Or fu Guillelmes el palés sor la tor ; 
ll en apele ses autres compaignons (Pr 511) 


2. En fin d'énumération, il peut aussi signifier « le reste de » : 


S'eussiez or un messaige envoié 

Bertran le conte et a l'autre barné (Pr 1403) 

« Si vous aviez alors envoyé un messager á Bertran et au reste 
des barons » 


$ 110. Al, el est un pronom neutre (invariable), qui 
signifie « (une) autre chose » (cf. $ 80). 


Ne li pooit d'el souvenir 

Se de ce non qui l'angoissoit (Pal 745) 

«Il ne pouvait se souvenir de rien d'autre que de ce qui le 
tourmentait » 


$ 111. Tel, itel : déterminant, adjectif et pronom indé- 
fini, tel est d'un usage fréquent en ancien frangais ; il se 
décline sur le modèle des adjectifs de la seconde classe. Il est 
employé : 

a) de même que son composé autel, autretel, pour faire 
référence à un élément du discours précédemment énoncé, 
avec la valeur qualitative de « comme celui-ci/celui-là » : 


Ainz mes n'oi tel trahison (Pal 611) 


Onques de si petit domaige 

Ne fut tiex diaux ne si grant rage (Re 52) 

« Jamais pour un si petit dommage on ne manifesta une telle 
douleur ni une si grande rage » 


b) pour faire référence à un élément à venir ; tel fonc- 
tionne alors comme pronom d’appel d'une proposi- 
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tion relative (tel... qui) ou d’une proposition consécutive 


(tel... que) dont le subordonnant n'est pas toujours exprimé 
(cf. $ 300) : 


Tiex en plorra qui or en rit (Re 2926) 
« Tel qui en rít maintenant en pleurera (bientót) » 


Tels le me requist avant ier.. 
Qui de terre a cinc cenz livrees (Pal 331) 
« Quelqu'un me la demanda hier... qui a 500 livrées de terre » 


Je sui en la vostre meson 

Venuz requerre tel afere 

Dont Dieus vous lest vers moi don fere (Pal 260) 

« Je suis venu vous demander quelquechose que, je l'espére, 
Dieu vous laissera m'octroyer » 


Si se debat par tel destrece 
Que toute en sone la meison (Re 380) 


. Cui ge Renart mener tel guerre 
Ne le guerra ne ciel ne terre (Re 268) 
« Je crois mener contre Renard une guerre telle que ni ciel ni: 
terre ne le protégeront » ith 


c) pour annoncer le style direct : 


Puis fu itele la raison : « ... » (Re 382) 


d) Répété, tel... tel... tel, équivaut a cil... cil... cil, « Pun... 


Pautre... l’autre encore » ; cf. $ 63. 


§ 112. REMARQUES : 1. Tel apparaît souvent devant un nom 


de nombre, annonçant le plus souvent une comparaison ou une 
conséquence : 


Ainçois que la nuis venist en ociroit il teus .x. com cist cevalier 
sont (Tr 30) « avant la tombée de la nuit, il en tuerait dix de 
l'acabit de ces chevaliers » 


Se vos estiiez or tel quatre (Er 4404) 
« Si vous étiez quatre comme ça » 


2. Le syntagme elliptique tel (tele) | teus (teles) i a/ot fonc- 


tionne comme un pronom indéfini et a le sens de « certains » : 
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Au siecle sont mesmariees 
Vos parentes, teles ¡a (Lyr LXI, 7) | 
« Dans le monde certaines de vos parentes sont mal mariées so 


Et les halz homes fist escorchier toz viz tels i ot et tels i ot les 
testes colper (Vil 401) 

« Et des puissants, il fit écorcher certains tout vifs et fit couper 
la tête à d'autres » 


Le cheval voient li baron ; 
Si enuia a tex ¡ ot (Gra 4249) 


« Les chevaliers voient le cheval ; il y en eut à qui cela ne fit pas ” 
plaisir » ee 










§ 113. Aucun peut être déterminant ou pronom; sa 
flexion est celle de un (en fonction de pronom, on rencontre 
parfois, dans le Nord-Est surtout, une forme de CR aucu- 
nui). Il signifie, au singulier « quelque », « quelqu'un » ; au 
pluriel, « quelques », « quelques-uns » et, précedé de Par- 
ticle défini, « certains ». 


Encor, ce cuit, en aucun tens 

Avré la merci que j'atens (Rose 1922) 

« Et puis, je le crois, j'obtiendrai un jour ou l'autre (quelque 
jour) la grâce que j'attends » 


Souvent esgarde vers la porte 

S'aucuns noveles li aporte (Pal 764) 

« ll regarde souvent vers la porte si quelqu'un lui apporte des 
nouvelles » 


N.B.: 1. Aucun West jamais négatif. 
2. Quelqu'un est extrêmement rare. 


$ 114. Nul est employé comme déterminant et comme 
ronom ; comme déterminant, il suit la déclinaison des ad- 
jectifs de la premiere classe. Comme pronom, de méme que 
autre, il connaît deux formes de CR interchangeables, nul et 
nului au masculin, nule et nuli au féminin ; seuls, toutefois, 
nului et nuli peuvent faire office de complément de nom : 


masculin féminin 
CS nus 


CR, nul 
CR, nului 












Bien qu'étymologiquement négatif, nul n’a pas valeur 
négative en lui-même ; il Pacquiert quand il est associé à la 
négation ne. La redondance nul... ne... pas (cf. Femmes 
savantes, 478) est toujours possible : 


Nul n'en espargnerai (Mo 111) « Je n'épargnerai personne » 
Ne savroit pas nus hom eslire (Pal 176 
« Nul homme ne saurait choisir » 


Employé seul, nul apparaît avec le sens de « quelque », 
« quelqu'un », « quiconque » dans les propositions interro- 
gatives, hypothétiques, comparatives, relatives indétermi- 
nées et, plus largement, chaque fois que le contexte n’est pas 
pleinement affirmatif : 


Veis tu nul oisel voler ? (Rob 25) 

« As-tu vu voler quelque oiseau ? » 

Oistes vous onques puis nouveles de nul de vos compain- 
gnons ? (Tr 24) 

« Avez-vous jamais eu, ensuite, des nouvelles de l'un ou l'autre 
de vos compagnons ? » 
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Celui qu'il doit hair plus que nului (Pal 834) 
« Celui qu'il doit hair plus que quiconque » 
Qu'a grant paine s'en puet celer 


Ce qu'elle pensse envers nului (Pal 651) 
« Elle a bien du mal à cacher à chacun ce qu'elle pense » 





§ 115. Ame est un substantif féminin ; il s'emploie par- 
fois au sens indéfini de « quelqu’un » dans des contextes 
négatifs (ne... ame « ne... personne ») ou non pleinement 
affirmatifs. Nous disons encore: // n’y a pas | Y a-t-il ame 
qui vive ? 


Lors dist Guillelmes, que ne l'entendi ame (Charroi 1335) : 
« Alors Guillaume dit, de telle manière que personne ne len- 
tendit » : 





$ 116. Rien est étymologiquement un substantif féminin 
qui signifie « une chose » (pour la flexion, cf. $ 21) ; mais il 
est couramment employé aussi pour renvoyer a des étres 
animés : 


Et ne doutes riens que tu as ole ne veue, car ele ne te puet fere 
se bien non (« que du bien ») (S Jul 127) 


Quar il estoit sor toute rien 
Et frans et dous et debonere (Ombre 79) 
« Car il était plus que personne noble, doux et généreux » 


Ainz l'avera ma douce amie, 

La riens que j'aim plus aprés vous (Ombre 887) 

« Mais ma douce amie l'aura, la créature que j'aime le plus après 
vous » 


Rien fonctionne également comme un pronom indéfini, 
avec le sens d’un neutre, « quelque chose » ; comme nul, on 
le rencontre chaque fois que le contexte n’est pas pleinement 
affirmatif : 


Honnis soit ki rien leur donra (Feu 675) 


Se de rien vos ¡ puis aidier (Rose 2787) 
« Si je peux vous aider en quelque chose » 


Sanz ce que de rien ait mespris (Cha 153) 
« Sans qu'il ait commis la moindre faute » 


Je veil mieuz sosfrir ma mesaise 

Que fere rien qui vos desplaise (Rose 3154) 
« Je préfère supporter mon tourment que faire quelque chose 
qui vous déplaise » ` 





et en contexte négatif, associé à ne, conformément à l’usage 
moderne : 
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RARES AL. LES eee ep ee, by RE OO ER aa a a eee ee 


DURATION DU 


ll ne li a riens teu (Cha 657) 
«Il ne lui a rien caché » 


Ne vous vaut riens li escondit (Cha 196) 
« Il ne vous sert à rien de nier » 


$ 117. Nient (noient, neant) est un pronom indéfini 
neutre de sens négatif par lui-même : «rien», «nulle 
chose » : 

Nient ì a, nient avreiz 

Et a nient vos entendreiz (Rou III 6282) 


«ll n'y a rien, vous n'aurez rien et vous vous donnerez du mal 
pour rien » 


C'est cele qui la gent atise 
De prendre et de noiant doner (Rose 171) 
« C'est celle qui pousse les gens á prendre et á ne rien donner » 


Encor aim je miex conter que nient (Auc 22) 
« J'aime encore mieux un récit que rien du tout » 


Il entre dans la composition de nombreuses locutions, 
comme il est noient de « il est inutile de », aler a neant « aller 
a sa ruine », por nient « en vain, en pure perte » : 


Et dist li cuens : « Por noient en parlez » (Ami 558) 


Il peut également être employé comme substantif, avec 
un sens fortement dépréciatif : 


De tel neiant ne puet venir | 
Nus biens ne bons conseilz issir (Fou 644) © | 
« D'un être si abject ne peut venir aucun bien ni sortir aucun 


bon conseil » 


Joint à ne, 1l fonctionne comme rien (« ne... (en/a) rien ») 
ou équivaut à un renforcement de la négation (« ne... pas 
du tout ») : 


… Je ne sai | 
Neant de quanque vos me dites (Er 2523) 
« Je ne sais rien de tout ce que vous me dites » 


Tout chou ne vous vaut nient (Feu 45) 
« Tout cela ne vous sert à rien » 


Ne l'en deigna nient servir (Rou IH 3378) 
« ll refusa absolument de lui rendre le service féodal » 


En dépit de sa valeur négative, dans les propositions qui 
ne sont pas pleinement affirmatives, 1l suit le modèle de rien 
et équivaut à un indéfini, « quelque chose » : 


Qui veheroit neant s'amie ? (Er 6008) _ 
« Qui refuserait quelque chose á son amie ? » 


Se je neant en sai (Cli 4407) « Si j'y connais quelque chose » 
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$ 118. Chascun est à la fois déterminant (« chaque ») et 
pronom ; sa flexion est celle de un. Il peut etre employé en 
proposition négative (« personne ne... ») : 


Chascune vieille son doil (« souffrance ») plaint (Pro 345) 
Chascun matin (Fa VII 56), chascun lundi (Ombre 90) 


Cascuns mes paroles despit (Feu 24) a me 
« Tout le monde (chacun) se moque de ce que je dis » ‘#4 


Chascuns ne set que a venir li est (Pro 356) 


N.B. : 1. Chaque est exceptionnel en ancien français. _ 
2. Etant donné son sens distributif, chascun sujet est fréquem- 
ment suivi d'un verbe au pluriel : 


Et alerent chascuns a sa heberge (« campement ») (Vil 146) i 


Distrent que chascune a la trippe 
lroient .ii. deniers despendre (Fa X 21) 





$ 119. Tot a une flexion particulière. 


singulier | pluriel 
masculin feminin À masculin feminin 


a 


$ 119. REMARQUES : 1. Dès le xur? siècle, dans la graphie, ou 
alterne avec o (tout/tot) ; les formes anglo-normandes sont en u 
(tuz, tut). Le CS masculin pluriel picard est tot, tout : 












Et or me faites tout escout (Feu 964) 
« Maintenant, écoutez-moi tous » 





2. Le compose frestot a une flexion identique. 


En tant que déterminant et adjectif, tot a les mêmes 
valeurs et la même syntaxe en ancien français qu’en français 
moderne, à cette réserve qu'employé adverbialement devant 
un adjectif ou un substantif, ıl s'accorde avec celui-ci au 
masculin comme au féminin (cf. § 70): 


Aussi estoie je tous seus (« tout seul ») (Ni 662) Es 
Tote la premiere (« la toute première ») charue (Fa VH, 168 
Ainssi les lessa toutes nues (Fa X, 175) oe 





On notera que toz jorz signifie a la fois « tous les jours » 
et « toujours ». 

En tant que pronom, fot jouit de la méme autonomie 
qu'un substantif : 
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De tous dont il est encontrez 
Est saluez avenanment (Gal 3401) 
« ll est salué aimablement par tous ceux qui le rencontrent » 


$ 120. Pluisor est employé comme déterminant, adjectif 
et pronom (« plusieurs »). Précédé de Particle défini, il si- 
gnifie « la plupart » et peut être renforcé par toz : 


Encuntre tere se pasment li plusur (Ro 2422) 


Et troverent lor genz mult malades et mult navrees les plusors 

(Vil. 471) 
« Et ils trouvèrent la plupart de leurs gens gravement malades 
et gravement blessés » 


Et li pelerin se defalent 
De combatre, tot li plusor (Flo 91) 
« Etles pèlerins, dans leur grande majorité, s'abstiennent derésister » 


N.B. : La locution /i/les plus de + substantif a le même sens. 


La fu trové li plus des haltes dames (Vil 249), li plus des barons 
et des pelerins (Vil 64) 


$ 121. Tant est un déterminant et un adjectif, qui se 
décline comme les adjectifs de la première classe ; il signifie 
«si nombreux », « tant de ». Il s'emploie aussi bien au sin- 
gulier qu'au pluriel, accordé avec le substantif ; il peut éga- 
lement fonctionner comme un adverbe, suivi ou non de la 
préposition de : 


... Í avroit il feru .M. cops d'espee, 

Tant cengles routes, tantes targes troees, 

Et tant baron abatu par l'estree ! (Pr 315) 

«.. on y aurait frappé mille coups d'épée, rompu tant de 
sangles, percé tant de boucliers et abattu tant de barons en 
travers du chemin : » 


N.B. : 1. Précédé d'un nom de nombre, tanz indique la multi- 
plication : deus tans, quatre tans, dis tans (Ombre 97) : « deux fois, 
quatre fois, dix fois plus ». 

2. Pronom neutre, tant a valeur d'ana- et de cataphorique : 


Tant (« voilà ce que tu ») li diras de par moi (Tr 162) 
Je me vant de tant que (« de ce que ») g'irai (Tr 21) 


$ 122. Maint est a la fois déterminant, adjectif et pro- 
nom ; il suit la déclinaison des adjectifs de la premiere classe. 
I] peut accompagner un substantif pluriel comme un subs- 
tantif singulier, avec le sens de « beaucoup », «un grand 
nombre (de) » ; il est parfois suivi de la préposition de : 

Et passa mainz felons passages 


Et maint peril et maint destroit (Yv 767) | 
« ll franchit bien des passages traîtres et bien des défilés périlleux » 
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A maintes de lor nés traist on (Vi 133) 
« On tira sur un grand nombre de leurs navires » 


Mainz en i ot qui disoient (Er 762) « il y en avait beaucoup qui 
disaient... » 


Il peut aussi être traité comme un élément invariable : 


Maint eves (Troie 23157) 


REMARQUE : L'adverbe molt, mout, si fréquent comme intensif 
devant les adverbes et les adjectifs, revêt parfois la forme d’un 
adjectif de sens identique à maint : 


Et de ce doit il moutes merciz a Nostre Seignor (Ques 166) 


$ 123. Meisme est un adjectif et un adverbe qui signifie 
« même ». En tant qu’adjectif, il se décline sur le modèle de 
la première classe. On prendra garde que, à la différence de 
la langue moderne, l’ancien français n’attribue pas une place 
fixe et distincte à meisme selon qu'il marque l'identité (« le 
même jour», «le même roi») ou l’insistance («le jour 
même », « le roi lui-même »). Seul le contexte, quand il n’est 
pas ambigu, permet de trancher : 


Parex. Et li rois meismes l'otroie (Er 341) aoe 
comme Et meismes li rois Artus a 

L'envoie querre... (Char 4679) E 
signifient« le roi lui-même, en personne... » 


Meismes la fille au seignor 

Le sert et porte grant enor (Yv 5405) vel 
« La fille du seigneur elle-même le sert » et non « la même fille A 
du seigneur » ni « même la fille du seigneur » 





RENA 
RER AN 


Meisme peut être joint a un pronom : 


Et jou meismes serai chi (Feu 626) 
« Quant á moi (et moi-méme), je m'assiérai ici » 





§ 124. Neis (nes, nis ) est un adverbe. Bien qu'étymolo- 
giquement négatif, il n'a pas de valeur négative par lui- 
même en ancien français ; il signifie « même » : 


Nes li oisel s'en istront fors (Yv 400) 
« Même les oiseaux en sortiront » 


Nis lí musars musart me claime (Mar 8) 
« Même le sot me traite de sot » 





A SIN 


I] acquiert une valeur négative quand il est associé à ne : 


Jen en vi nis un puis Quaresme (Rob 42) 
« Je n'en ai pas même vu un seul depuis le Caréme » 
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III. LES PRONOMS RELATIFS 
ET INTERROGATIFS 


MORPHOLOGIE 


§ 125. A la fois relatif et interrogatif, le pronom qui a 
les mêmes formes au masculin et au féminin, au singulier et 
au pluriel. 


TE se minis [Neue 
ES [avi kia que key [ann que ke | 
CCR [aw.ke Jak 


REMARQUES : |. En tant que relatif, le pronom à antécédent 
nominal (animé ou inanimé) connaît aussi une forme de CS que, 
surtout en anglo-normand et dans les parlers de l'Est : 















Si leva une tormente que les espartist (« sépara ») (Auc 34) 


A l'inverse, le pronom sujet neutre revêt aussi la forme qui, qui 
est celle de l'interrogation : 


Or oez qui (« ce qui ») m'a retenu (Er 5998) 


Li graindres los («la plus grande gloire ») si est de ferir et de 
mehaignier (« estropier ») li uns l'autre, ki («ce qui») ne me 
samble pas santé (Tr 121) 


L'évolution phonétique a rapidement entraîné la réduction de 
cui à qui ([W] > [i]) ; d’où une confusion des graphies et, une fois 
cui éliminé, le triomphe de l’usage moderne, où les formes du sujet 
et du régime tonique sont apparemment confondues : 


Cele a cui son cuer s'otroie (Cha 844) 
Mes oncles en qui me fioie (Pal 801) 


2. que s'élide régulièrement devant voyelle ; qui s'élide de 
temps en temps lorsqu'il est sujet, rarement lorsqu'il est régime : 


Mort est assez k'en dolur vit (Fo Ox 11) 
« ll est comme mort celui qui vit dans la douleur » 


(Cil) Par qu'a Deu sont nos armes jointes (Fou 411) 
« Celui par qui nos âmes sont unies à Dieu » 


3. À la place de la forme coi, l’on rencontre parfois, devant 
initiale vocalique, une forme élidée c’, k’, qu’. Comparer : 


Li cevaus sor quoi il sist (Auc 10) 
et Le cheval sor qu'ele seoit (Yv 4846) 


Por c'ai ocis tant bele jovente ? (Charroi 273) 
« Pourquoi ai-je tué tant de beaux jeunes gens ? » 
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$ 126. Il existe deux autres adjectifs interrogatifs : 


a) quant, quante («combien de»?), qui se décline 
comme les adjectifs de la première classe : 


Jorz avoit passez, ne sai quanz (Yv 5872) | 
« ll s'était écoulé bien des jours, je ne sais combien » 


Et fu li conseils des batailles deviser quantes et quels il en 
avroient (Vil 147) 

« Et l'objet du conseil fut d'arrêter combien ils auraient de corps 
de bataille et de quelle sorte » 


b) quel, adjectif épicène, qui suit la déclinaison des ad- 
jectifs de la seconde classe (cf. $ 73 et $ 26) et dont les 
formes fléchies sont quels, queus, quieus (qués). De quel est 
issu le quel, usuel comme interrogatif, mais rare encore 
comme relatif en dehors de la langue administrative. 


Lí quex cuidiez vos qui mialz (« mieux ») vaille ? (Yv 1700) 


c) Les adverbes dont et ou fonctionnent également 
comme pronoms relatifs (au même titre que en et i dans le 
système des pronoms personnels). 


SYNTAXE 


LE PRONOM RELATIF 


$ 127. Le cas du pronom est déterminé par la fonction 
grammaticale qu'il remplit dans la proposition qu'il intro- 
duit. On notera que, contrairement a l'usage moderne : 


|. LE RELATIF PEUT ETRE DISJOINT DE SON ANTECE- 
DENT : 


Del duel (« deuil ») ne convient mie a parler qui illuec (« lá ») 
fu faiz (Vil 37) 


Sains Nicolais s'achemina | 
Qui n'ouvlie pas son serjant (Ni 85) l 
« Saint Nicolas, qui n'oublie pas son serviteur, se mit en route » 


Que quant li rois un boen anplastre 

Me feisoit sor mes plaies metre, 

Qui molt se volsist antremetre 

Que j'eusse tost garison... (Char 4039) 

« Car, quand le roi, qui aurait bien voulu faire en sorte que je 
fusse rapidement guéri, me faisait mettre un bon emplâtre sur 
mes plaies... » 


2, L’ANTECEDENT, lorsque c’est un pronom personnel 
sujet, PEUT N'ÉTRE PAS EXPRIMÉ : 
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E E SI AS Y te 


A netted lies Sek he oe 


Desfublez fu devant le roi, 

Qui molt fu biax et bien tailliez (Cli 329) 

D dent n'est pas le roí, mais le héros, sujet de desfublez 
u : «Il était sans manteau devant le roi, lui qui était beau... ») 


Dites le moi, qui le savez (Cli 2978) 
« Dites-le moi, vous qui le savez » 


De même, le démonstratif ce, antécédent d’un relatif 
neutre, est souvent OMIS : 


Vos avez bien of que (« ce que ») nos avons dit (Vil 24) 


Voít que la letre li devise (Re 1010) 
« Il voit ce que la lettre lui raconte » 


Je sai bien que (« ce que ») vos me voulez demander (Mo 67) 


Cette non expression de ce est une des interprétations 
qui permettent de rendre compte des formules du type faire 
que sages | que fous | que vilains, etc. (« faire ce que fait le 
sage, le fou, le vilain » = «se conduire en sage, en fou, en 
vilain », etc.) si fréquentes dans les anciens textes : 


Et de ce firent molt que preu (Yv 855) 
Sire, ne dites pas que ber (Charroi 437) 
« Sire, vous ne parlez pas en vaillant chevalier » 


Que fait tes sires Hellequins ? 
— Dame, que vostres amis fins (Feu 616) 
« Il se conduit comme votre parfait ami » 


3. LE PRONOM RELATIF NEUTRE peut avoir pour anté- 
cédent l’ensemble d’une proposition : 


Si voit son sanc, qui moult li grieve (Gra 8150) 
« ll voit (couler) son sang, ce qui l'afflige fort » 


De voz terres vos chaceront | 
E, que piés iert (« qui pis sera »), vos ocieront (Rou IH 7264) 


4. LE PRONOM RELATIF est souvent OMIS lorsque lan- 
técédent est un indéfini, surtout dans les tournures négatives 
(cf. $ 64) : 


Tel ia ferai dolent (Bé 1244) 
« ll y en aura que je rendrai tristes » ; cf. 8 112 


N'i a celui n'ait son puiot (Bé 1232) 
«Il n'y en a pas un qui n'ait sa béquille » 


Et se n'i puet on pas avoir 
Tel chose a l'en en la taverne (Pa 823) 
« Et on ne peut pas y avoir ce que l'on a à la taverne » 


$ 128. 5. Lorsque DEUX RELATIVES sont COORDON- 
NÉES, le pronom relatif est généralement exprimé une seule 
fois : 
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Et del nain felon et petit 

Qui de s’escorgiee ot ferue 

Sa pucele sur la main nue, 

Et ot feru tot ansimant 

ae el vis molt leidemant (Er 330) a 
. du petit nain cruel, qui de son fouet avait frappé sa demoi- Y 

alla sur sa main nue et qui de la même manière avait très 

laidement frappé Erec au visage » 





Il se trouve toujours au cas requis par sa fonction dans 
la première proposition, même si la forme requise par sa 
fonction dans la seconde serait autre (comparer avec la 
syntaxe du pronom personnel) : 


... Fors par celui 
Cui j'amoie et trahie m'a (Cha 739) | 
« Sinon par celui que j'aimais et qui m'a trahie » 


(La sale) Qui tot estoit cielee a clos 

Dorez et pointes les meisieres (Yv 966) 

« La salle qui avait un plafond semé de clous d'or et dont les 
parois étaient peintes » 

(Bleif) Que li prestres savoit bien vendre 

Et por la vendue atendre (Tes 26) 

« Blé que le prêtre savait vendre à bon compte et pour la vente 
duquel il savait attendre » 


Il est parfois repris dans la seconde relative par un pro- 
nom personnel ou un autre terme de rappel (possessif), si 
bien que cette proposition prend l’aspect trompeur d'une 
indépendante : 


Cels qui aidier li devoient 
Et la force li grevoient (El 1252) 
« Ceux qui devaient lui venir en aide et qui l'opprimaient » 


Au chevalier cui sa fame ot 

Desrobé ne jf n'en set mot (Sac 418) 

« Au chevalier dont il avait enlevé la femme et qui n’en sait 
rien » 


C'est un servises qui po grieve 

Et Dex /‘ainme por verité (Gra 6246) 

« C'est un geste qui coûte peu et que Dieu aime » 

Asseiz de povres gentilz homes... 

Qui doient et n'ont de qu'il paient 

el lor enfant de fain s ‘esmaient (Com 214) 
. qui sont endettés et n'ont de quoi rembourser leurs dettes … 

ét dont les enfants crient famine » de 


_ § 129. En composition, les pronoms relatifs fonc- 
tionnent comme des INDÉFINIS (cf. $ 138). Mais ils peuvent 
aussi avoir cette valeur à l’état simple : 
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Maudahez ait qui le cuida 

Et qui Fotroiera, qui soit ! (Gra 4365) 

a Maudit soit celui qui le pensa et celui qui y consentira, quel 
qu'il soit ! » 

Vous i portez qui vaut cent livres 

D'or et d'argent seur vostre teste (Rose 9235) 

« Vous portez sur votre tête quelque chose qui vaut cent 
livres... » 


Einz ne distrent ne ce ne quoi (Yv 6710) 
« Ils ne dirent rien (ni cela ni quoi que ce soit) » 


N'en sai ne tant ne quant (Feu 282) 
« Je n'en sais rien du tout » 


De même, qui... qui... qui répété (cui... cui... cui au CR) 
signifie « Pun..., l’autre... l’autre » (cf. $ 111): 


Qui porte hache, qui maçue, 
Qui flael, qui baston d'espine (Re 655) 


D'où. au neutre : 


Bien i ot vin mil que homes, que fames que anfanz (Vil 448) 
«il y en avait bien vingt mille, tant hommes que femmes ou 
enfants » 


Une si grant tempeste, que de vent, que de tonnoire, que 
d'esclistre (Con 25) 
« ... tant de vent que de tonnerre et d'éclairs » 


1. Le pronom sujet qui 


§ 130. Dans les relatives sans antecedent, qui évoque 
une personne indéterminée (ainsi encore dans les pro- 
verbes) : 


Qui croit consoil n'est mie fous (Er 1219) 


Lors le savroit qui or nel set, 
Liez (« joyeux ») en seroit quí or vos het (Re 260) 


Le relatif peut étre repris dans la régissante par un pro- 
nom de rappel au cas requis par sa fonction : 


Qui est cointes (« élégant »), ilen vaut miaus (« mieux ») (Rose 
26) 

Qui joie en a, petit /í dure (Rose 3037) 

… et ON est tost mis -> 

Fors de l'avoir, qui bien nel garde (Ombre 30) | 

«et on perd rapidement son bien si on ne le surveille pas 

attentivement » 
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I] peut aussi n'être en rapport avec aucun terme de la 
régissante ; il y a alors une rupture de construction, et la 
relative équivaut, pour le sens, à un subordonnée hypothé- 
tique à sujet indéterminé (sur le jeu des temps et des modes, 
se reporter au $ 291): 


ll est une grant cortoisie 

D'issir fors de blasme, qui puet (Ombre 535) 

« C'est une marque de noblesse que d'éviter le bláme, si on le 
peut, quand on le peut » 


Hé ! Dieus | A vous confait jeu a, 
Biaus ostes, qui vous vaurroit croire | (Feu 984) 
« Comme il ferait bon jouer avec vous, si l'on se fiait à vous ! » 


Qui li donast .xii. deniers, 

Sa teste trencast volentiers (Flo 813) 

« Si on lui avait donné douze deniers, il se serait volontiers 
tranché la tête » 


Dans la langue épique (et ses parodies), la régissante peut 
être omise ; la relative prend alors la valeur exclamative 
d'une interpellation : 


Ki puis veist Rollant et Oliver 
De lur espees e ferir e capler («tailler ») ! (Ro 1681) 


Qui dont veist la dame duel mener (« se désoler »), 
Ses poins detordre et ses caviax (« cheveux ») tirer ! (Hu 6818) 


Qui donc oist Tibert le chat 

Renard maudire et son barat (« perfidie » ! (Re 916) 

(« Si vous aviez vu/entendu... | » sous-entendu : « vous n'au- 
riez pu rester insensible au spectacle ») 


L'usage de qui avec antécédent est identique à celui du 
français moderne, à cette réserve qu’un antécédent neutre 
peut être repris par que sujet (cf. $ 127.3 et 132). 

Sur l’emploi de qui en place de que complétif, cf. $ 310. 


2. Le pronom régime cui (qui) 


$ 131. Cui est une forme prédicative, réservée, sauf ex- 
ceptions, au genre animé ; elle ne réfère jamais au neutre : 


Exception : ... La haute despansse a 
A cui la chetive ame pansse (Yv 1172) ee 
« Le saint viatique auquel aspire la malheureuse âme » EER 


Cui peut aussi bien être objet direct qu'objet indirect ou 
complément circonstanciel. S'il est beaucoup moins fré- 
quent que que en fonction d’objet direct dans les relatives à 
antécédent, il est le seul à pouvoir faire office de régime 
direct dans les relatives sans antécédent. C’est également 
unique forme capable de fonctionner comme régime indi- 
rect, régime prépositionnel, complément déterminatif. 
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a) Relatives sans antécédent : 


Cui il consuit ne puet de lui joir (Pr 1639) 

« Celui qu'il atteint (de sa massue) est mis hors de combat » 
... Cui l'en ostroie 

Le besier, il a de la proie 

Le mieuz et le plus avenant (Rose 3389) 

« Celui a qui l'on accorde le baiser, il a le meilleur et le plus 
agréable de la conquête » 


Sor cui karra la flors premiere 

Eneslepas iert coronee (Flo 2083) 

« La premiére sur qui la fleur tombera sera immédiatement 
couronnée » 


b) Relatives a antécédent : 


Par Mahomet, qui je prie et aor (« adore ») (Pr 1239) 


Un suen escuier apele 
Cui il ne celoit nule rien (Yv 729) 
« ... à qui il ne cachait rien » 


(Blanceflor) De cui Berte as grans piés fu nee (Flo 9) 


Employé comme complément de nom, cui précede im- 
médiatement le substantif qu'il détermine. Si celui-ci est 
pourvu d'un article ou régi par une préposition, cui s'inter- 
cale entre les deux éléments (cf. $ 32) : 


Flore, cui amie ele estoit (Flo 1303) (« dont elle était l'amie ») 
Douce dame, de cui me vient 

La vie qui mon cuer soustient, 

Sans cui voloir vivre ne puis... 

De la cui debonaireté 

M'ert (« m'était ») venue toute santé (JB 1834) 

«… sans la volonté de qui ..., par la bonté de laquelle ... » 


REMARQUE : on prendra garde à un emploi de quel et lequel, 
adjectifs, identique à celui de cui complément de nom : 


Ainz est filz celui, sans devise, 

Quele oevre il fet et quel servise (Pater 60) 

«(ll n'est pas fils de Dieu) mais il est fils de celui dont il 
accomplit les œuvres et fait le service. » 


Daras, chelui lesqués enfans il avoit mors (Tri 45) 
« D., celui dont il avait tué les enfants » 


3. Le pronom régime que 


$ 132. NEUTRE, que est un relatif objet ou sujet, dont 
l’antécédent ce n’est pas toujours exprimé (cf. $ 127): 


107 


Si avertirai chou ke j'ai piech’a songiet (Feu 3) 

« Je réaliserai ce que j'ai rêvé depuis longtemps » 
Li rois ot que ses filz li prie (Er 2728) 

« Le roi entend ce que lui demande son fils » 


Chascuns ce que lui plest an dit (Char 5762) 


$ 133. MASCULIN-FÉMININ, que, forme faible, est uni- 
quement employé dans les relatives à antecedent, que celui- 
ci soit de l’ordre de l’animé ou de l’inanimé ; c’est la forme 
la plus usuelle de l’objet direct : 


Dites moi ki cele dame est que vous tant prisiés (Tr 103) 


Mais on la rencontre très régulièrement aussi lorsqu'il 
s’agit de déterminer un antécédent de sens temporel ou, plus 
rarement, local ; elle équivaut alors à « ou » : 


Cele journee que vous fustes tant courechiés (Tr 14) 
La voille que li rois vint (Yv 2172) 
« La veille du jour où le roi vint » 


(Que) quant ses fix ert en eage 

Que feme devra espouser (Flo 277) 

« Quand son fils sera en âge (à l'âge où il devra) d'épouser une 
femme » 

Le cemin que (« par où ») je venoie (Tr 124) 


$ 134. S'amorce en ancien français la tendance, qui se 
développera ultérieurement, à faire de que une simple liga- 
ture relative, apte a toutes les fonctions (relatif universel) : 


Por toz les nons que Dex se fist nommer (ND 223) = «par 
lesquels » 


Chiax que il en pesoit que tu estoies empereres (Con 25) = 

« ceux à qui » 

I n'est nus que la mort ne face departie (JSQ, B40) = «aqui» 
Je sai une fisiciene 


Que a Lions ne a Viane... 
N'a si bone serurgiene (Ru 52) = « telle que » 


Et por son oncle que il dist 
Qu'il le conuist et loe et prise (Yv 4063) = « de qui » 


Cest duel que ne sai dont vos nest (Yv 5241) = « dont » 


Que est souvent repris dans la subordonnée par un pro- 
nom personnel, un adverbe pronominal, un possessif, qui 
en précise la fonction (relatif décumulé) : 


Quar il n'est nus, qui oiseus truisse 
Lors clerc ne lai ne escuier, E 
Que il ne le doie huier (El 936) a 
« Car il n'est personne qui trouve oisif un clerc, un laïc ou un A 
écuyer, qui ne doive le couvrir de huées » SN 
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TAIANA ee 


RELATA 


Signor, vostre mere est la dame 

Que vos avés a feu a flame 

Soventes fois sa terre mise (Guill d'A 2943) 

« Seigneur, votre mère est la dame dont vous avez maintes fois 
mis la terre à feu et à flamme » 


(De) ceulz qui virent la besoigne, 

Que n'en truis contraire nelui (Nav 107) 

« Ceux qui assistèrent aux événements, dont je ne trouve aucun 
pour porter un témoignage contraire » 


4. Le pronom régime coi (quoi) 


$ 135. Quoi est une forme forte, presque uniquement 
employée comme régime prépositionnel. L'antécédent dé- 
signe une notion, une chose ou un animal : ce peut être aussi 
le pronom neutre ce : 


Gisent mort sor lor escus en coi on les avoit aportés (Mo 101) 


Nus ne set l’achoison fors lui 

Por qu'il s'en est ainsi partis (Ombre 583) 

« Nul, lui mis à part, ne connaît la raison pour laquelle il est 
parti ainsi » 


Il est plus rare que l'antécédent désigne un nom de per- 
sonne : 


.… Li troi felon larron 
Par quoi'st destruite Yseut ta drue » (Bé 1003) 
« ...par qui est perdue ton amie Yseut » 


En rapport avec l'énoncé qui précede, quoi en récapitule 
le contenu : 


-H dient ce ke pas ne font, 

Par quoi lí pueple ce confont (Fou 882) 

« Ils préchent ce qu'ils ne font pas et ainsi (chose par laquelle) 
le peuple se damne » 


5. Le relatif dont 


$ 136. Dont est originellement un adverbe de lieu qui 
indique l’origine, la provenance. Employé comme pronom, 
il équivaut à un relatif précédé de la préposition de, avec 
toutes les valeurs de celle-ci : 


Li amors de l'oume est ens el cué (« cœur ») plantee, dont ele 
ne puet iscir (Auc 14) = « d'où » 


Li fus (« feu ») sera alumés dont mes cors ¡ert enbrasés 
(Auc 17) = « par lequel » 
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Si vous dirons le mesfait dont li marchis haoit l'empereur 
(Con 33) = « à cause duquel » 


(Le) chevalier don vos m'avez 
Tenue a plet (Yv 1803) = « au sujet duquel » 


El reaume dom il est sire (Yv 2500) 





En liaison avec l'énoncé qui précède et dépourvu d’an- 
tecedent, dont a deux significations opposées : 


a) équivalent au moderne «ce dont » récapitulatif ; la 
relative traduit alors une relation de cause à effet : 


Bien fu armez Guillelmes et ses niés 
Et Gillebert, dont sont joiant et lié (Pr 988) 
« ...ce dont ils sont joyeux » 


ll n'en sevent ne vent ne voie, dont il sont mout durement 


dolant et courechié (Tr 152) 
« lis n’en ont pas la moindre nouvelle, ce dont... » 






b) équivalent au moderne « de ce que, du fait que » ; la 
subordonnée fonctionne alors comme une conjonctive, cau- 
sale ou complétive (dont/que) : 


Je ne me tien mie por sage 

Dont je demenai tel outrage (Rose 2456) 

« Je ne m'estime pas sage d'avoir fait preuve de tant de préten- 
tion » 


Mout bel me fu dont je estoie 
Si pres que dou boton sentoie 
La douce odor (Rose 1805) 

« Il m'était très soute d'être assez près du bouton pour sentir 
le doux parfum... 





6. Le relatif ou 


$ 137. Précédé ou non d'un antécédent, ou introduit 
généralement un complément de lieu ; la notion de lieu peut 
être entendue dans un sens métaphorique large. Ou recouvre 
alors le champ des prépositions en et a : 


Un feu grant et merveilleux ou la reine sera mise (Mo 93) 


Ta grant creance ou rien ne mespreis (Fou 804) | 
« Ta grande foi, en laquelle / à laquelle tu ne faillis en rien » 


Ce ou Esperance s'acorde (Rose 2632) 
« Ce à quoi l'espérance aspire (consent) » 


Ne se deut pas ou je me dueil (Pal 388) 
«II ne souffre pas de ce dont je souffre » 
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Il introduit parfois les compléments de temps : 


Au se jor del grant jugement 
Ou livré seront a torment (Fou 981) 


Quand il a pour antécédent un nom de personne, ce qui 
est assez fréquent, il équivaut à cui, en cui, a cui: 


La bele franche au chief bloi 

Ou il n’a point de mautalent (Bé 3533) 

« La belle et noble (femme) à la tête blonde en qui il n'y a point 
de méchanceté » 

Un sien vallet message ou ele se fioit moult (Mo 142) 


Mes Floires petit i menja 
Pour Blancheflor ou il pensa (Flo 1264) 
« ...a cause de Blancheflor à qui il songeait » 


N.B. : On signalera une construction particulière : associé à 
une locution présentative, Vez le ci/la, Ez (vos) + substantif, ou 
+ pronom personnel permute avec le relatif sujet qui : 


Vez le la ou il gist a terre (Ni 1201) 
« Le voilà qui git à terre », « étendu à terre » 


Atant ez vos et Harpin et Otrant 

Ou il demandent li prisié marcheant (Charroi 1115) 

« Sur ces entrefaites voici H. et O. qui demandent l'honorable 
marchand » 


7. Les relatifs composés 


$ 138. Ils sont composés de deux termes, dont le premier 
sert d’antécédent au second. Le premier est un pronom (qui, 
cui, que, coi) ou un adjectif (quel, quant) indéfini, voire un 
adverbe (ou, dont, comment) ; le second est le plus souvent 
le pronom relatif que. La relative a une valeur indéterminée 
(« celui qui, que... ») ; elle acquiert un sens concessif lors- 
qu’elle est au subjonctif (« quel que soit celui qui, que... ») ; 
cf. § 277: 


Qui que demenast joie, Aucassins n'en ot talent (Auc 20) 
« Était joyeux qui voulait, Aucassin n'avait pas le cœur à l'être » 


Qui que le doie conparer 

Ne finera tant que il voie 

Le pin (Yv 774) 

« Quel que soit celui à qui il doive en rendre compte, il n'aura 
de cesse qu'il voie le pin » 


Dame, fet il, que qu'il me griet, 
Trestot me plest quanque li siet (Yv 4600) | . 
« Quelque peine que j'en aie, tout ce qui lui convient me plaît » 


Et je sai bien, que que nus die... (Re 89) 
« ...Quoi que l'on dise » 
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Li quel que soit iert eureus (Ni 1365) | 

«Il y en a bien un, quel qu'il soit, qui réussira son coup » 
A quel jeu ? — A quel que tu veus (Ni 870) 

« À celui que tu veux » 


Quant qu'il voudra ferai (Bé 2424) 
« Je ferai tout ce qu'il voudra » 


Sire, je vos rent quanque (= quant que) je tieng de vos (Mo 99) 
« Sire, je vous rends tout ce que je tiens de vous » 


De la même manière : dont que, ou que, comment que : 


Que vos li vaigniez faire droit 

Par devant lui ou que il soit (Re 998) 

« (ll vous ordonne) que vous veniez vous justifier devant lui, 
où qu'il soit » 


N.B. : quel fonctionne également comme adjectif : 


De quel eure qu'il les en semonroient (Vil 117) | 
« Au moment, quel qu'il soit, où ils le leur demanderaient » 


Tous les prisons que tu tiens pour quel onques occoison k'il i 
soient (Tr 37) 
« Tous les prisonniers que tu retiens, quel que puisse être le 
motif de leur détention » ee 





+502 


Telle est l’origine des indéfinis quelconque, quiconque. 


LE PRONOM INTERROGATIF 


$ 139. Les formes et leur répartition d'emploi sont iden- 
tiques dans Pusage interrogatif et dans l'usage relatif. 
Toutes sont susceptibles d'introduire à la fois l'interrogation 
directe et l'interrogation indirecte. 


REMARQUES : |. La périphrase interrogative moderne « Qui 
est-ce qui ? », « Qu'est-ce que ? » est rare. Elle paraît marquer une 
insistance : 


Qui est qui se demante si ? (Yv 3571) 
« Mais qui peut bien se désoler ainsi ? » 


Sire qu'est ce ke vos me dites ? (Fou 435) 
« Seigneur, qu'est-ce que vous me racontez là ? » 





2. Usuellement complément d’objet direct : 






Si demande qui il est et que il velt (Mo 48) 
Que veus tu faire ? (Ni 594) ES 


le pronom neutre que peut être complément de cause (« pour- 
quoi ? ») : 





Qu'en parlés vous ore ? (Auc 8) 


Et dit Bertran : « Qu'alez vos atarjant ?... » (Pr 1858) 
« Bertrand lui répondit : Pourquoi tardez-vous ? » 
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complément de propos (« en quoi ? ») : 


Et moi k’en caut ? (Flo 211) ; A moi que monte ? (Re 1278) 
« En quoi cela me concerne-t-il, m'importe-t-il ? » 


régime prépositionnel : 
A que faire ? (Fa VII, 136) « Pourquoi faire ? » 


3. Le pronom coi, susceptible de s'élider (cf. $ 125), s'emploie 
derriére préposition et en proposition elliptique du verbe : 


Et por coi pans je donc a lui ? (Cli 910) 


Ostes, et que ferai ge donques ? 
— Quoi, sire ? ce vos dirai gié (Gra 7501) 
«— Ce que vous ferez ? Je vais vous le dire » 


de méme cui : 


Toz seus s'an vint au chief del ranc 
Por joster, se il trueve a cui (Er 2119) 


« Il s'en vint tout seul au bout de la ligne, pour jouter, s'il trouve 
contre qui » 


4. Dont interroge sur l'origine : 


Et dont estes vous ? (Feu 530) 


Renart, ce miel dont vos abonde ? (Re 559) 
« Renard, d'oú vous vient cette abondance de miel ? » 


et sur le moyen : 


(Que) n'ai don me puisse desfandre (Er 3826) 
« Je n'ai rien pour me défendre » 


5. Quel est à la fois adjectif et pronom, en concurrence avec le 
quel, qui est plus fréquent en tant que partitif : 


„Il ne savoit | 
Quel part cil an estoit alez (Yv 969) 
« Il ne savait de quel côté l'autre s'en était allé » 


Je vous ferai bons couvens (« engagements ») — Et quex, biax 
fix ? (Auc 32) « — Et lesquels, cher fils ? » 


.. Por acerter 
La quel d'eles cel an ara (Flo 2079) 
« Pour déterminer laquelle d'entre elles il prendra cette année » 
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LE VERBE 


MORPHOLOGIE 


L'INFINITIF 


§ 140. De même que la langue moderne, l’ancien fran- 
çais connaît quatre types d’infinitif. Trois sont des types dits 
« faibles », c'est-à-dire accentués sur la finale ; le quatrième 
est un type « fort », accentué sur le radical. 


Les types faibles 


l. Les infinitifs en -er et -ier : la variante -ier apparaît 
régulièrement lorsque la consonne finale du radical est pa- 


latalisée : chanter, pleurer, mener..., mais aidier, changier, 
repairier, etc. 


REMARQUE : Cette alternance n'est pas systématique dans 
l'Ouest, où domine la forme -er (aider, changer). 


Dans l'Est et le Nord-Est, -er tonique aboutit à -eir (chanteir, 
menetr ). 


2. Les infinitifs en -ir : fenir, partir, oir, ofrir... l 
3. Les infinitifs en -eir]-oir : aveir, seeir, moveir, maneir] 
avoir, seoir, movoir, manoir... 


REMARQUES : 1. L'évolution -eir > -oir n’a pas eu lieu dans 
les parlers de l'Ouest. On y rencontre également, surtout en anglo- 
normand, des formes du type veer, ver ou voier (veoir), choler 


(cheoir), soier (seoir), qu’on veillera à ne pas confondre avec des 
formes d'infinitifs homographes en -er. 
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2. Dans les textes picards, veoir, seoir, cheoir apparaissent sous 
les formes veir et vir, seir et sir, keir et cair. 


Le type fort 


La désinence atone -re est jointe au radical : dire, faire, 
vivre, naistre, croistre... 

Les flottements et les réfections sont nombreux, si bien 
que pour le méme verbe plusieurs formes d'infinitif ont pu 
coexister pendant la période de l’ancien français. Ainsi ma- 
noir et maindre ; ardoir et ardre ; reçoivre et recevoir ; tolir 
et toudre ; nuisir et nuire ; plaisir et plaire ; sivre et sivir, suir ; 
puir et puer, etc. En revanche, querir et corir sont postérieurs 
(a. fr. querre, corre). 


I. LES FORMES DERIVEES 
DU RADICAL DU PRÉSENT 


I. LES PRÉSENTS 


$ 141. On distingue trois types de conjugaison, corres- 
pondant à trois types de formes : 
— verbes en -er (durer, entrer) et -ier (ploiier, changier) 
— verbes en -ir à infixe -iss- (fenir, fenissant) 
— autres verbes : en -ir sans infixe (dormir, ofrir) 
en -oir (movoir, veoir) 
en -re (querre, vendre, rire). 


Les alternances vocaliques du radical 


$ 142. Comme on pourra le voir en se reportant aux 
paradigmes, l’accent tonique (noté par un accent aigu sur 
chaque forme) n’occupe pas une place fixe tout au long de 
la conjugaison. Il frappe la désinence aux deux premières 
personnes du pluriel (formes dites faibles) ; il frappe le thème 
aux quatre autres personnes (formes dites fortes). Or les 
voyelles latines ont souvent eu une évolution différente selon 
qu’elles étaient placées sous l’accent ou non, particulière- 
ment lorsqu'elles se trouvaient en syllabe ouverte. L’évolu- 
tion phonétique a donc créé des alternances vocaliques dans 
le radical de nombreux verbes. Nous disons encore il sait, 
mais nous savons ; il méurt, mais vous mouréz ; tu viéns, 
mais vous venóns ; je bois, mais vous buvéz. Cependant, les 
alternances ne subsistent plus actuellement que dans la 
conjugaison de quelques verbes usuels. Elles étaient beau- 
coup plus nombreuses en ancien français, comme elles le 
sont encore en italien ou en espagnol. Les principaux types 
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sont les suivants (la première forme donnée est la forme 
forte, la seconde la forme faible) : 


1. Alternances dues à une DIPHTONGAISON de la voyelle 

radicale : 

éla : il léve, nous lavóns ; il hét, nous haóns ; il sét, nous 
Savons; 

iéle : il liéve, nous levôns ; il siét, nous seóns ; il fiért, nous 
feróns. 

óile : il croit, nous creóns ; il bóit, nous bevóns ; il espóire, 
nous esperóns. | 

i/oi : il prie, nous proións ; il nie, nous noións ; il prise, nous 
proisóns. 

úelo : il úevre, nous ovróns (ovrir et ovrér) ; il múert, nous 
moróns ; il prúeve, nous provóns. | 

óu, éu/o : il plóure, nous ploróns ; il demóure, nous demoróns ; 
il labóure, nous laboróns. 

úiloi : il enúie, nous enoións ; il apúie, nous apoións ; il 
aprúisme, nous aproismóns. 

aim, áinjam, an : il dime (subj. il dint), nous amóns ; il cláime, 
nous clamóns ; il máint, nous manóns. 

ién/en : il tiént, nous tenons ; il viént, nous venons. 

éin/en : il méine, nous menóns ; il péine, nous penóns. 


2. Alternance dues a un AFFAIBLISSEMENT de la voyelle 
prétonique : 
áje : il acháte, nous achetons. 
é [e] /e [e] : il apéle, nous apelóns. 
óje : il coróce, nous coreçôns. 


3. Alternance dues à une SYNCOPE de la voyelle préto- 
nique : 
6/0 : il paróle, nous parlóns ; il araisóne, nous araisnons. 
u/o : il manjue, nous manjóns ; il desjúne, nous disnóns : il 
aiúe, aie, nous aidóns. 


4. Alternances conditionnées par la VOCALISATION du / 
final du radical : cf. $ 26 et 248. 


143. N.B.: 1. Le radical de l'infinitif fournit la forme faible 
du radical des verbes en -ér, -ir, -óir (lavér, morir, veóir) et la 
forme forte d’une partie des verbes en -re (cróire, bóivre, regóivre, 
veincre...). 

2. Certains verbes présentent, en outre, à la 1" personne de 
l'indicatif présent, un vocalisme radical différent de celui des autres 
formes fortes (par suite de phénomènes de palatalisation). C'est le 
cas non seulement de faire, taire, plaire (cf. $ 148), mais aussi, 
entre autres, de morir (je muir, tu muers), trover (je truis, tu 
trueves), rover, pooir (je puis, tu pues), savoir (je sai, tu sés), air 
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(j'oi, tu oz), joir (je joi, tu joz) et des verbes à [1] final : je vail, je 
boil, je sueil, je vueil... On se reportera aux listes de verbes, $ 166 
et suivants, en notant que le présent du subjonctif a souvent un 
vocalisme identique à celui de cette 1“ personne de l'indicatif 
anomale. 

3. Une tendance à Puniformisation des paradigmes se fait jour 
dès les origines. On rencontre donc déjà en ancien français des 
formes à radical fort là où l’on attendrait un radical faible (ex. : 
nous prions pour nous proions) et, inversement, des formes à radical 
faible là où le radical fort serait de règle (ex. : il espere pour il 
espoire). 


$ 144. Les paradigmes 


1 CONJUGAISON 












































je dur dur éntre éntre 

tu dur-e-s dur-s éntr-e-s éntre-S 

il dúr-e-(1) dur-t éntr-e-(t) éntre-(t) 
nos dur-óns dur-óns entr-óns entr-Ons 
vos dur-éz, -és dur-éz, -és entr-éz, -és | entr-éz, -és 
dúr-e-nt dúr-ent entr-e-nt éntr-ent 





































je  plói plói 

tu  plói-e-s plói-s 

il plói-e-(t) plói-t 

nos ploi-óns ploi-óns 
vos ploi-iéz, -iés ploi-iéz, -iés 
il plói-e-nt plói-ent 





je change chánge 
tu chang-e-s change-s 
il cháng-e-(t) change-(t) 

nos chanj-óns chanj-óns 

vos chang-iéz, -iés chang-iéz, -iés 
il cháng-e-nt cháng-ent 
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2° CONJUGAISON 


je fen-is fen-iss-e 
tu fen-is fen-iss-e-s 
il fen-is-t fen-iss-e-(t) 

nos fen-iss-óns fen-iss-iéns, -óns 
VOS fen-iss-iéz, -éz, -iés, -és fen-iss-iéz, -iés 
il fen-iss-ent fen-iss-e-nt 




















3° CONJUGAISON 


je dorm dorm-e ofre ófr-e 


z 


OFRIR 


tu dor-s dorm-e-s Ofre-s Ofr-e-s 

il dór-t dorm-e- (t) ofre-(t) ofr-e-(t) 
nos dorm-óns dorm-óns ofr-óns ofr-óns 
vos dorm-éz, -és | dorm-éz, -és || ofr-éz, -és ofr-éz, -és 
il dórm-ent dórm-e-nt ófr-ent ófr-e-nt 

































je múef muev-e 

tu múe-s muev-e-s 

il múe-t muev-e-(t) 
nos mov-óns mov-óns 
VOS MOV-éZ, -éS MOV-éZ, -éS 
il múev-ent múev-e-nt 








Sabre 
je voi 









voi-e 

vói-e-5 
vói-e-(t) 
vol-iéns, -Ons 
vol-iéz, -iés 
voi-e-nt 


tu  voi-z, -s$ 
il vói-t 

nos ve-óns 
VOS ve-é€z, -éS 
il voi-ent 
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ee aa Tae PN 


AI lye eet A Le, a 


LE de wR > in cf rue Se) 


PEEN PCT ag OS RP ee ee 


TE + MONS PS ees 


Ss PE PER SN OR PO SR CT ES Re PRE PNR RO Te ME OC TO AN PR PES 


Y 


ri ri-e 


ri-z, -S ri-e-§ 

ri-t ri-e-(t) 
ri-Ons ri-iéns, -óns 
ri-éz, -és ri-iéz, -iés 
ri-ent ri-e-nt 





Les désinences 


l. LES DÉSINENCES DE L'indicatif 
a) Verbes du 1” groupe : 


§ 145. 1' personne : pas de désinence. Toutefois, un e 
final apparaît dans certains contextes phonétiques : groupes 
consonantiques dont le second élément est un r ou un / 
(jentre, je sifle) ; radical en [tS] ou [dž] (je change, je sache 
«je secoue ») ; anciens proparoxytons latins (je doute, je 
repaire «je retourne »). Ce n’est que plus tard qu'il sera 
étendu à l’ensemble des verbes du |“ groupe. 


3° personne : la finale primitive était en -et ; mais, sauf 
dans les textes du Nord-Est et de l'Est, le t a cessé d’être 
noté très tôt. 


5° personne : attention à l’alternance -ez (verbes en -er)/ 
-iez (verbes en -ier à radical palatalise) ; elle est très régulière. 


b) Verbes des 2° et 3° groupes : 


1" personne : pas de désinence. Au 3° groupe, les formes 
analogiques en -s restent rares ; un e final apparaît aux trois 
premières personnes lorsque le radical se termine par un 
groupe consonne + r// (j'ofre, j emple « j emplis »). 


2° et 3° personnes : l’adjonction du -s ou du -f désinentiels 
peut entraîner des modifications de la consonne finale du 
radical identiques à celles qui ont été évoquées à propos de 
la flexion des substantifs. Se reporter $ 24-27 et 148. 


2. LES DÉSINENCES DU subjonctif 
a) Verbes du I“ groupe : 
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$ 146. 1" personne: pas de désinence, mais maintien 
d'un e phonétique aux trois premières personnes dans les 
cas particuliers signalés plus haut a propos de l'indicatif. 


2° et 3° personnes : noter l'absence de e, sauf cas d'espece, 
Les formes analogiques modernes (tu chantes, il otroie...) 
apparaissent tôt, mais seront longues à s'imposer. On ren- 
contre encore sporadiquement des formes anciennes au 
XVII" s. Le -t de la 3° personne ne s’est pas maintenu derrière 
e (il entre, il change). Sur les modifications possibles de la 
consonne finale du radical, cf. les remarques des $ 24-27 et 
148. 


4* personne : la desinence -iens, propre à l’origine à cer- 
tains verbes du 3° groupe, a pu être étendue aux verbes du 
l‘ groupe, surtout dans le Nord et l'Est (duriens, en- 
triens...). 


5" personne : noter que la désinence -iez est propre aux 
verbes a infinitif en -ier. 


b) Verbes des 2° et 3° groupes : 


3° personne : les finales étaient originairement en -et ; le 
-t s'est amui très rapidement, sauf dans l'Est et le Nord-Est. 
Parfois, le phénomène inverse s’est produit, et c’est le e qui 
a disparu. Ainsi coexistent i/ puisse et il puist, il doinse et il 
doinst, il voise et il voist ; de même, à l'indicatif, il laie et il 
lait (laissier ). 


4° et 5° personnes : les verbes à radical palatalisé [y], [sy], 
[1], [tS], [dž], etc., ont des désinences phonétiquement régu- 
lières en -iens et -iez (voiiens, voiiez ; sachiens, sachiez ; 
valiens, valiez ; faciens, faciez ; puissiens, puissiez, etc.). Ces 
désinences ont pu étre étendues sporadiquement aux autres 
verbes du 3° groupe. Mais ce n’est que postérieurement que 
-iez deviendra la marque distinctive du subjonctif présent, 
en même temps que -iens, combiné avec la désinence usuelle 
-ons, donnera naissance a la désinence moderne -ions. 


3. FORMES régionales 


§ 147. 1" personne : à l'indicatif, la consonne finale des 
verbes à radical palatalisé en [ky] ou [ty] aboutit en ancien 
français à [ts] noté z : je faz (« je fais »), je senz ; elle aboutit 
en picard a [tš], [š] noté c(h) : fac(h), tac(h) («je tais »), 
senc(h). Cette finale, isolée du radical, a été traitée comme 
une désinence et a pu être étendue à toutes les 1" personnes 
de l'indicatif. Ainsi, j'aporc (aporter), je venc (venir), 
joc(oir) dans Feu; je prenc, je renc dans Ni; je cuic 
(cuidier), etc. C'est un phénomene caractéristique du pi- 
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card, même s’il se présente aussi en anglo-normand, où -c 
et -g alternent : tienc et preng dans Eli. 


3° personne : maintien du ¢ de la désinence -et dans l’Est 
et le Nord-Est. 


4° personne : à côté de la désinence -ons, apparaît assez 
fréquemment et sporadiquement une désinence sans s, -on, 
-om (Ouest surtout), -un, -um (anglo-normand). Les textes 
du Nord, de l’Est et du Nord-Est connaissent des désinences 
dissyllabiques du type -om(m)es (ind.) et -iemes (subj.), qui 
alternent avec les formes classiques -ons, -iens. 


5° personne : au subjonctif des verbes du 1” groupe, une 
désinence -eiz (anglo-normand), -oiz (Est) se maintient dans 
les régions périphériques. 


6° personne : les formes oxytoniques (accentuées sur la 
désinence) -ónt, -ánt ne sont pas rares, surtout au subjonctif, 
où l’on rencontre aussi -dint et -ient (Est, Centre-Est). 


Subjonctifs en -che [tš] et -ge [dz]: les premiers sont 
caractéristiques des parlers picards ; les seconds sont fré- 
quents dans les dialectes de l'Ouest, mais se rencontrent 
aussi dans le Nord et le Centre-Est (Bourgogne, Comté). 
Les subjonctifs en -che résultent d'une évolution phonétique 
régulière en picard des verbes à radical palatalisé ([kya] > 
[tSe]) tels fache ou plache (a. fr. face, place), dont la finale a 
été analysée comme marque du subjonctif et plaquée indis- 
tinctement sur tout radical : ainsi meche, porche, baches, 
meskieche (metre, porter, batre, mescheoir) dans Feu. Les 
finales en -ge résultent d'un processus analogue : phonéti- 
quement régulières dans les verbes à finale [dya] > [dže], tel 
arge (ardoir) ou sorge (sordre), elles ont été ensuite indif- 
féremment adjointes à tous les verbes : doige (devoir), 
muerge (morir), alge (aler)... 


Subjonctifs à infixe -oí- (-oie, -oies, -oit, -oient) : ils 
affectent plus particulièrement les verbes du 1“ groupe et 
sont caractéristiques des textes bourguignons et comtois (tu 
demoroies, il trovoit) ; ils ne doivent pas être confondus avec 
des imparfaits de l'indicatif. Le même infixe apparaît, plus 
rarement, à l'indicatif. 


Les altérations de la consonne finale du radical 


$ 148. La consonne finale du radical est sujette à di- 
verses modifications en fonction de son entourage phoné- 
tique ; son évolution est différente selon qu'elle se trouve en 
finale absolue, devant consonne, ou en position inter- 
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vocalique. Les principaux cas de figure, déjà évoqués à 
propos de la flexion nominale, sont les suivants : 


ASSOURDISSEMENT des consonnes sonores en finale ab- 
solue : je vif, je boif, je serf, je vent, je recort, je gap — à côté 
de nos vivons, bevons, servons, vendons, recordons, gabons. 

COMBINAISON des consonnes dentales ¢ et d avec le s de 
flexion, pour aboutir au phoneme [ts] noté z puis s, une fois 
[ts] réduit à [s]: tu renz, tu parz, tu torz (tordre). Le n 
postconsonantique se dénasalise et aboutit a ¢ qui se 
combine lui aussi avec le s désinentiel : ainsi, au subjonctif, 
il govert, tu goverz (governer) ; il tort, tu torz (torner). 


EFFACEMENT des consonnes labiales (p, b, m, f, v) de- 
vant consonne : indicatif, tu sers (servir), il dort (dormir), 
tu rons, il ront (rompre) ; subjonctif : tu liés, il liet (lever) ; 
tu saus, il saut (sauver). 


VOCALISATION du / devant consonne : une fois vocalisé 
en [u], l’ancien [I] ou [1] se combine avec la voyelle précé- 
dente pour former une diphtongue ou une triphtongue, qui 
alterne avec la voyelle simple : 
au/a : il vaut (valoir) ; il saut (saillir) ; il chaut (chaloir) 
eau/e : il apeaut (subj. apeler) 
eu/e : il conseut (subj. conseiller) 
eu/o : il veut (voloir) 
leu/o : il quieut (coillir) ; il sieut, suelt (soloir) ; il dieut, duelt 

(doloir) 
ou/o : il tout (tolir) ; il bout (boillir) ; il parout (subj. parler ; 

ind. 3 parole) 

traitement particulier des CONSONNES PALATALES [ky] : 
faire : je faz, il fet, nous faimes ; qu'il face. 
taire : je taz ; il test, nous tesons ; qu'il tace. 
plaire : je plaz, il plest, nous plesons ; qu'il place. 


§ 149. Voici, à titre dexemple, l'indicatif des verbes 
boivre et voloir, ainsi que le subjonctif de torner, apeler, 
conseillier, parler. 


Indicatif 
BOIVRE VOLOIR 



























je  boif vueil, vóil 
tu bois vuels, véus 
il boit vuelt, véut 
nos bevóns volóns 
vos bevéz, -és voléz, -és 

i bóivent vúelent 























Subjonctif 
TORNER APELER | CONSEILLIER | PARLER 

























je tôrn apél conséil paról 

tu torz apeaus conséuz paróus 

il tórt apeaut conséut paróut 

nos tornóns apelóns conseillóns parlóns 
tornéz, -és | apeléz, -és | conseilliéz, parléz, -és 


-iés 
conséillent 









tórnent apélent parólent 


II. L'IMPÉRATIF 


$ 150. Seule la finale du singulier est étymologique ; les 
désinences du pluriel sont celles du présent de Pindicatif 
(avec leurs variantes). La forme du singulier est accentuée 
sur le thème : les verbes sujets à une alternance vocalique se 
présentent donc avec leur radical fort. Les formes du pluriel 
sont accentuées sur la désinence : le radical y apparaît donc 
sous sa forme faible. 

























1% GROUPE 
DURER ENTRER PLOIIER CHANGIER 
dur-e éntr-e ploi-e chang-e 
dur-ons entr-Ons ploi-ons chanj-óns 


dur-éz, -és entr-éz, -és ploi-iéz, -iés | chang-iéz, iés 


2° et 3° GROUPES 


fen-is múef voi 


fen-iss-óns mov-óns | ve-óns 
fen-iss-iéz, -éz mov-éz, | ve-éz, 
-iés, -éS 





REMARQUES : 1. Au singulier, les verbes des 2° et 3° groupes 
n’ont pas de désinence : le -s final de certains (fenis, conois 
(conoistre), crois (croistre), nuis (nuisir)...) appartient au thème. 
L'influence de ces formes en -s et l’identité, au pluriel, des dés- 
inences de l'impératif et de l'indicatif présent, a favorisé la création 
d’une flexion analogique en -s au singulier, qui achève de modeler 
l'impératif sur l'indicatif (dors, mues, vois, ris...). Elle ne simpo- 
sera pas toutefois avec le xvii‘ siècle. 
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2. L'impératif des verbes avoir, estre, savoir, voloir est, comme 
en français moderne, emprunté au subjonctif. 


MI. LA FORME EN -ANT 


$ 151. Participe présent, adjectif verbal, gérondif : une 
seule forme commune à l’ensemble des conjugaisons et 
constituée du radical faible du verbe suivi de la désinence 
-ant : dur-ant, entr-ant, ploi-ant, chanj-ant, fen-iss-ant, dorm- 
ant, ofr-ant, mov-ant, ve-ant, ri-ant, etc. 

On n’oubliera pas que la forme en -ant peut être fléchie 
et suit alors la déclinaison des adjectifs de la seconde classe. 


IV. L?INDICATIF IMPARFAIT 


$ 152. Un seul paradigme, commun à l’ensemble des 
conjugaisons. Le radical apparaît uniquement sous sa forme 
faible, puisque Paccent frappe toujours la désinence ; il n'y 
a donc pas d'alternance vocalique. 


dur-éie, -óie fen-iss-éies, -dies 
dur-éies, -óies fen-iss-éies, -óies 
dur-éit, -óit fen-iss-éit, -Oit 
dur-i(iJéns, -i(ÿ ons fen-iss-i(i)éns, -i(ÿ óns 
dur-i(i)éz, -i(i) és fen-iss-i(i)éz, -i(i)és 
dur-éient, -dient fen-iss-éient, -dient 


ve-éie, -Oie 

ve-éies, -0ies 

ve-éit, -Oit 
ve-i(i)éns, ve-i(i) óns 
ve-i(i)éz, ve-i(i)és 
ve-éient, -óient 


REMARQUES : 1. Les formes en -ei- sont plus anciennes que 
les formes en -oi- ; elles se sont maintenues dans l'Ouest. 

2. Aux deux premières personnes du pluriel, les désinences, 
originellement dissyllabiques (graphies -iiens, -iiez ou -iens, -iez), 
se sont réduites dans le courant du xis. (-iens, -iez). A la 
4° personne, le Nord connaît une désinence -iemes. A la troisième 
personne du pluriel apparaît, particulièrement en Bourgogne- 
Comté, une désinence -ient, tonique elle aussi. 

Aux 3 personnes du singulier et à la 3° personne du pluriel, les 
régions de l'Ouest et de l'Est ont développé un paradigme parti- 
culier pour les verbes du 1” groupe (et également, dans l'Est, pour 
les verbes en -ir) : 
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Ouest -ER et -IER 








je dur-óue, -6e 
tu dur-oues, -Óes 
11 dur-óut, -ót 


nos ¿ formes 
vos $ communes 
il dur-óuent, -óent 





L'extension de la 3° personne en -ot déborde largement le cadre 
régional. 


je dur-éve chang-iéve dorm-ive 
tu dur-éves chang-iéves dorm-ives 


il dur-éve chang-iéve dorm-ive 


ee formes communes formes 
VOS communes 


il dur-évent chang-iévent dorm-ivent 





V. LE FUTUR ET LA FORME EN -ROIE 


$ 153. Tous deux sont des temps de formation romane ; 
leur morphologie est identique dans son principe pour l’en- 
semble des verbes. 


PROVER 


prov-e-r-ái prov-e-r-óie 
ha prov-e-r-as prov-e-r-0ies 
il prov-e-r-á prov-e-r-oit 
nos prov-e-r-Ons prove-e-r-i(i)éns, -i(i)6ns 
vos prov-e-r-éiz, -Oiz, -€Z, -ÉS prov-e-r-i(i)éz, -i(i)és 
prov-e-r-ónt prov-e-r-óient 


2° groupe 
FENIR 














































je  fen-i-r-ái fen-i-r-óie 
tu  fen-i-r-ás fen-i-r-dies 
il fen-i-r-á fen-i-r-óit 





nos fen-i-r-óns 
vos fen-i-r-éiz, -Oiz, -éz, -éS 
il fen-i-r-ónt 


fen-i-r-i(éns, -i(i) óns 
fen-i-r-i(i)éz, -i(i)és 
fen-i-r-óient 
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mor-r-ái ofr-e-r-ái 
mor-r-as ofr-e-r-ás 


mor-r-à ofr-e-r-á 
mor-r-óns ofr-e-r-Ons 


mor-r-éiz, -Óiz, -€Z, -éS ofr-e-r-éiz, -Oiz, -éz, -és 
mor-r-ónt ofr-e-r-ónt 


DORMIR forme en -roie 


dorm-i-r-ài -r-0ie 
dorm-i-r-ás -r-0les 
dorm-i-r-a -r-Oil 
dorm-i-r-óns -r-i(i)éns, -¡(1)óns 
dorm-i-r-é iz, -Óiz, -6z, -és -r-(i)iéz, -i(ÿés 
dorm-i-r-ónt -r-Oient 


MOVOIR BOIVRE 


je moy-r-di bev-r-ai 






















tu  mov-r-ás bev-r-ás 
11 mov-r-á bey-r-a 
nos mov-r-óns bev-r-óns 


bev-r-éiz, -Oiz, -6z, -és 


VOS mov-r-éiz, -OÏZ, -éZ, -és 
bev-r-ónt 


11 mov-r-ónt 


forme en -roie 


je mov-  -r-óle 
tu bev- -r-óies 





il -r-Oit 

nos -r-i(i)éns, -i(i) Ons 
vos -r-i(i)éz, -i(iés 

il -r-Oient 





$ 154. REMARQUES GÉNÉRALES : En raison de l’origine 
des formes: probare habeo > * probar-ái pour le futur; 
probare habebam > * probar-éa pour le « conditionnel », 
les désinences du futur sont constituées par le paradigme du 
présent de l'indicatif du verbe avoir (avec des formes réduites 
aux personnes 4 et 5) 


NB. : Les textes qui connaissent des désinences -on, -um, -omes 
à la l“personne du pluriel du présent, les emploient 
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également au futur. A la 5° personne, la désinence -eiz, -oiz cède 
la place á -ez (analogique des présents) ; elle se maintient plus 
longtemps dans l'Est. A la 1" personne, les graphies -é pour -ai [e] 
ne sont pas rares. 


et les désinences du « conditionnel » sont alignées sur 
celles de l'indicatif imparfait. Toutes les remarques faites à 
propos de celles-ci sont donc valables pour celles-là. 


L'accent tonique frappe la désinence à toutes les per- 
sonnes. Le radical apparaîtra donc uniformément sous sa 
forme faible. Les réfections analogiques (cf. $ 143), nom- 
breuses par la suite, sont encore rares en ancien français (il 
amera et non aimera ; crera et non croira, etc.). 


N.B. : Lorsque la finale de la forme est du type radical en 
r + e + r + désinence, des inversions ou métatheses se produisent 
fréquemment, surtout dans le Nord : deliverrai pour delivrerai, 
soferai pour sofrerai, ploerai pour plorerai, enduerai pour endure- 
rai. 


$ 155. Première conjugaison : La conjugaison des verbes 
en -ier est identique à celle des verbes en -er. Au radical 
faible du verbe s’ajoute un e [e] (dans prover, le e est accentué 
[e] ; devenue prétonique dans proverá, la voyelle s’affaiblit), 
puis un -r-, morpheme caractéristique du futur et du 
« conditionnel », qui relie la désinence au theme. 

Le -e- atone a tendance a s’amuir lorsqu'il est situé : 

entre deux r : jurerai > jurrai ; demorerai > demorrai ; 
espererai > esperrai, etc. ; 

entre n et r: menerai > menrai ; donerai > donrai ; 
pardonerai > pardonrai, etc. D’ou, par assimilation du n au 
r : merrai, dorrai, pardorrai, torra (tornera) 

Ces formes syncopées sont largement répandues. 


N.B. : Le r n'étant pas toujours redoublé dans la graphie, on 
veillera à ne pas confondre futur et passé simple (il plor(r)a # il 
plora), forme en -roie et imparfait (il plor(r)oit + il ploroit). 

Le -e- atone se maintient généralement lorsqu'il est en hiatus 
avec une autre voyelle : je remuerai, proierai, enveerai. 


Seconde conjugaison : La liaison entre le radical propre- 
ment dit et le morphème -r- est assurée par le -i- de l’infixe 
-iss-, que l’on retrouve tout au long de la flexion des verbes 
du second groupe (exception : je garrai (garir) # je perirai). 


§ 156. Troisième conjugaison : Les verbes en -ir pré- 
sentent trois traitements différents : 

a) dans la majorité, le i devenu prétonique disparaît, et 
le morphème -r- se soude directement au radical : morrai 
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orrai, harrai, vendrai, faudrai (morir, oir, hair, venir, faillir) 
etc. 

b) dans les verbes dont le radical se termine par un 
groupe consonne + r, la voyelle se perpétue sous forme de 
e [e] : ofrerai, ovrerai, covrerai (ofrir, ovrir, covrir), etc., 

c) dans quelques verbes, la voyelle ¡se maintient intacte 
(dormirai, ocirai) ou est rapidement réintroduite, sous Pin- 
fluence des verbes du second groupe : sentrai | sentirai ; 
partrai | partirai, par ex. ; mais ferrai est usuel. 


REMARQUE : Divers accidents phonétiques peuvent se pro- 
duire à la jonction du radical et du morphème -r-, lorsque ceux-ci 
entrent directement en contact, comme c'est le cas dans le traite- 
ment a): 

1. Si le radical se termine par un / (voloir, soloir, faillir) ou un 
n (venir, tenir, manoir), un d de transition s'intercale entre le / 
(éventuellement vocalisé en u) ou le n et le r; voldrai/voudrai, 
soudrai, faudrai ; vendrai, tendrai, mandrai ; lorsque le radical se 
termine par un m, c'est un b qui fait la transition : crembrai 
(criembre) ; lorsqu'il se termine par un s palatalisé, la consonne 
intercalaire est un ¢ : istrai (issir). 


N.B. : L'épenthese du b et du d n’a pas lieu dans les dialectes 
du Nord. D'où des formes comme vaurai (voudrai), venrai, manrai 
et, par assimilation (cf. $ 155), verrai («je viendrai »), couverra 
(« il conviendra »), qu’on fera attention à bien identifier. 


2. Si le radical se termine par une labiale ou une dentale, une 
s'intercale parfois entre cette consonne finale et le r: beverai, 
viverai, meterai, atenderai ; de même isterai. Le phénomène est 
particulièrement fréquent dans les textes du Nord, du Nord-Est, 
de l'Est et du Nord-Ouest. 


II. LES FORMES DÉRIVÉES 
DU RADICAL DU PASSÉ 


I. LE PASSE SIMPLE (DEFINI) 


§ 157. On divise traditionnellement les passés, qui dé- 
rivent des parfaits latins, en deux groupes : passés faibles et 
passés forts. Les passés faibles portent Paccent sur la voyelle 
flexionnelle a toutes les personnes. Les passés forts sont 
accentues sur la voyelle flexionnelle aux 2°, 4° et 5° per- 
sonnes, et sur le radical aux 1", 3° et 6° personnes. Chaque 
classe comporte plusieurs types. Un même verbe peut avoir 
plusieurs flexions relevant de types différents ; ainsi je voil/ 
vous (voloir), gis/jui (gesir), lui/lis (lire), crei/crui (croire), 
nui/nuis (nuisir), tous/toli (tolir), etc. 
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$ 158. Les différents types : 


1. LES PASSES FAIBLES : 

a) LE TYPE EN -ai: il regroupe tous les verbes de la 
première conjugaison en -er et -ier, à l'exception d’ester et 
arester (passe fort en -u). 

b) LE TYPE EN +, 3° PERSONNE EN -i : il regroupe prati- 
quement tous les verbes en -ir (seconde et troisième conju- 
gaisons), a l’exception de gesir, loisir, nuisir, plesir, tesir 
(passe fort en -u) ; venir et tenir (passé fort en -i) ; morir 
(passé faible en -ui). 

C) LE TYPE EN +, 3° PERSONNE EN -/é: il comprenait à 
l’origine la plupart des verbes en -re, notamment la majorité 
de ceux qui se terminent en -dre, à l'exception de prendre et 
des verbes signalés comme appartenant au type fort en -s. 
Faisaient également partie de ce groupe batre, nestre, 
rompre, vivre et veintre (« vaincre »). Des le xr" siècle, le 
paradigme a été aligné sur le précédent, dont il ne différait 
qu'aux deux 3° personnes (-ié, -ierent # -i, -irent). 

d) LE TYPE EN -ui: peu représenté, il ne compte que 
quelques verbes, comme chaloir, corre, criembre, doloir, 
moudre, morir, valoir, (a )paroir. 


2. LES PASSÉS FORTS 

Le déplacement de l’accent tonique de la voyelle flexion- 
nelle (formes faibles) sur le radical (formes fortes) peut 
s'accompagner d’alternances vocaliques dues au jeu de phé- 
nomènes phonétiques (dissimilation, métaphonie) et ana- 
logiques complexes. 

a) LE TYPE EN -i : c’est celui des verbes tenir, venir, veoir 
et voloir. 

b) LE TYPE EN -s- : il comprend de nombreux verbes en 
-oir et en -re. D’une part, des verbes a radical vocalique, 
dont les formes faibles sont en [-zi], et dont le radical pré- 
sente une alternance i/e (metre, seoir, prendre, lire, despire, 
dire, rire, ocire, gesir, fere) ou, plus rarement, e/a (manoir, 
rere) ; clore et conclure ne comportent pas d’alternance. 
D'autre part, des verbes a radical étymologiquement conso- 
nantique, sans alternance vocalique (à l’exception d'escrire : 
escris, escressis), dont les formes faibles sont en [-si-] : ardoir, 
aerdre, mordre, trere, fraindre, plaindre, ceindre, joindre, 
soudre, semondre, sordre, tordre, criembre, voloir, escrire, 
duire, cuire, nuisir, etc. 

c) LE TYPE EN -u : il comprend une vingtaine de verbes 
très usuels en -oir et en -re, qui se répartissent en deux 
groupes. D'une part avoir, pestre, plesir, savoir, tesir et 
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pooir, dont l'alternance vocalique est du type o/e ; d'autre 
part, croire, croistre, devoir, loisir, boivre, reçoivre, deçoivre 
gesir, lire, ramentevoir, movoir, estovoir, plovoir, conoistre 
nuisir, ester, arester dont l'alternance vocalique est du type 
u [ü]/e. 

d) Le verbe ESTRE (fui) est accentué sur le radical à 
toutes les personnes. 


Les paradigmes 
$ 159. Les passés faibles. 


TYPE EN -ai 


CHANTER CHANGIER 


chant-à-i j chanj-á-i 
chant-á-S chanj-a-s 
chant-a j chanj-á 
chant-à-mes chanj-á-mes 
chant-á-stes chanj-à-stes 
chant-é-rent chang-ié-rent 


TYPE EN -i/-i TYPE EN -i/-ié TYPE EN -ui 


part-i perd-i par-ú-i 
part-i-s perd-i-s par-u-s 
part-i-(t) perd-ié- (1) par-ú-t 
part-i-mes perd-i-mes par-ú-mes 
part-i-stes perd-i-stes par-u-stes 
part-i-rent perd-ié-rent par-ú-rent 


REMARQUES : 1. Type en -ai : Les passages du type en -ai au 
type en -i que fustigeront les grammairiens du xvi‘ s., sont déjà 
frequents dans le Nord, l’Est et en anglo-normand (trovit, retour- 
nirent). À la 3° personne du pluriel, les verbes à radical palatalisé 
ont régulièrement une désinence en -ierent (changierent + chan- 
terent). Dans PEst et le Nord-Est surtout apparait une désinence 
-arent (chantarent). 


2. Types en -i et en -ui : A la 3° personne, le -t désinentiel se 
maintient dans le type en -ui ; amui précocement dans le type en 
-i, il tend à reparaitre dans la graphie au x‘ s. A la 1” personne 
du type en -i/-ié, les textes de Est, du Nord-Est et du Sud-Ouest 
présentent des formes en -ei (-ié aussi dans le Sud-Ouest), qui ont 
pu s'étendre aux 3° personnes et contaminer la conjugaison en -i 
-i (perdei, perdeit, perdeirent > partei, parteit, parteirent). 
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§ 160. Les passés forts. 


TYPE EN -i 
VENIR VEOIR VOLOIR 






















































je vin | vi | voil 

tu  ven-i-S ve-i-s vol-i-s 

il vin-t vi-t vol-t (vout) 
nos ven-i-mes ve-i-mes vol-i-mes 
vos ven-i-stes ve-i-stes vol-i-stes 
il vind-rent vi-rent vold-rent 


{voudrent) 


REMARQUES : 1. Tenir se conjugue comme venir. 


2. Consonne épenthétique, le d de vindrent et voudrent est 
absent des dialectes du Nord, du Nord-Est et de l'Est (cf. $ 156) ; 
attention donc aux possibles assimilations nr > rr: virrent 
(Con 35) est le passé 6 de venir et non de veoir. 


TYPE EN -s- a radical vocalique 
METRE FAIRE 




























je mi-s | fi-s | 
tu  me-s-i-s, me-i-s fe-s-i-s, fe-i-s 
il mi-s-1 fi-s-t 


fe-s-i-mes, fe-i-mes 
Je-s-i-stes, fe-i-stes 
fi-rent 


nos me-s-i-mes, me-i-mes 
VOS me-s-i-stes, me-i-stes 
il mi-sd-rent, mi-st-rent, 





















mi-rent 
MANOIR CLORE 
je mé-s cló-s | 
tu ma-s-i-s clo-s-i-s 
11 mé-S-1 clô-s-t 
nos ma-s-i-mes clo-s-i-mes 
VOS ma-s-i-stes clo-s-i-stes 






clo-sd-rent, clo-st-rent, 
clo-rent 


mé-sd-rent, mé-st-rent 


REMARQUES : |. A la troisième personne du pluriel, le d épen- 
thétique, sonore, est phonétiquement régulier ; mais les désinences 
-sdrent céderont devant les désinences -strent (sourdes), puis de- 
vant les finales en -rent (analogiques de virent et firent). 
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2. Dans le Nord et le Nord-Est, les désinences sont en -(s) sen, 
(misent, asisent, fisent, remesent), et, aux formes faibles, les pa- 
radigmes avec -s- intervocalique se maintiendront plus longtemps 
qu'en français central. 






TYPE EN -s- à radical consonantique 


PLAINDRE VOLOIR 


je  plain-s vol-s (vous) 

tu plain-s-i-s vol-s-i-s (vousis) 
il plain-s-t vol-s-t (voust) 
nos plain-s-i-mes vol-s-i-mes (vousimes) 
vos plain-s-i-stes vol-s-i-stes (vousistes) 
il plain-st-rent vól-st-rent (voustrent) 


je ó-i 


pó-i 




















































tu e-ti-s pe-u-s 

il óu-t, ó-t póu-t, po-t 
nos e-u-mes pe-ú-mes 
vos e-ü-stes pe-ú-stes 


il óu-rent, ó-rent póu-rent, pó-rent 


Alternance u/e 
DEVOIR CONOISTRE | ESTRE 


je dú-i conú-i 
tu de-ü-s cone-u-s 
il du-t conu-t 
nos de-u-mes 


cone-u-mes 
vos de-ti-stes 
il du-rent 


























cone-u-stes 
conu-rent 







REMARQUES : |. En anglo-normand, les formes en ou (out, 
sourent) ont persisté plus longtemps qu'en frangais central. Inver- 
sement, la reduction de l’hiatus des Ps faibles et l’unifor- 


misation des flexions sur le timbre [ü] (ou [i] pour les autres passés 
forts) y ont été précoces (dumes, crumes, pristes). 

2. Dans le Nord et le Nord-Est, se sont développés des types 
forts en -i au lieu de -u : oi, euis, ot... ; poi, pois, pot... (cette flexion 
connut une large extension) ; dui, dewis, dut, etc. En picard, le 
vocalisme des 3° personnes est en eu [œ] : eut, peut, seut ; eurent, 
peurent, seurent. Les premières personnes des passés forts peuvent, 
en outre, être pourvues à la finale d’un c{h) analogique des pré- 
sents (cf. $ 147): vauc, vinc, euch, duc, buc (voloir, venir, avoir, 
devoir, boivre), etc. 
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II. LE SUBJONCTIF IMPARFAIT 


$ 161. Le subjonctif imparfait tire son origine du sub- 
jonctif plus-que-parfait latin ; sa morphologie est donc 
étroitement liée à celle du passé. Les finales propres au 
subjonctif imparfait s'ajoutent au radical caractéristique du 
passé et, comme elles portent toutes l’accent, le radical est 
toujours de type faible. Il faut donc partir, pour les passés 
dits forts, du radical des formes faibles (2°, 4° et 
5° personnes) : 


sj, imparta 


venir je vin, tu venis je venisse 






























metre Je mis, tu me(s) is je me(s)isse 
manoir je mes, tu masis Je masisse 
savoir je soi, tu seus Je seússe 
devoir je dui, tu deús je deüsse 


Les verbes qui possèdent plusieurs paradigmes au passé 
possèdent également plusieurs paradigmes de subjonctif im- 
parfait : 


sj imparta 


voloir je voil, tu volis je volisse 

je vous, tu vousis je vousisse 

joi, tu eüs jeússe 

j'oi, tu euis j'euisse (Nord, Est) 

je poi, tu peüs je peússe 

je poi, tu pois je poisse (Nord, Cham- 
pagne) 

je le(s)isse 

Je letisse 



























avoir 











pooir 









Je lis, tu le(s)is 
Je lui, tu leús 


lire 





§ 162. Il existe trois types de flexion : 


1. TYPE EN -asse 
C'est celui des verbes du 1° groupe, à passé faible en -ai. 


am-d-sse 
am-d-SSes 


am-a-st 

am-i-ssóns, -Ssiéns 

am-i-sséiz, -SSOiZ, -SS€Z, -Ssiéz, -SSÉS, -SSiés 
am-á-ssent 
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REMARQUE : On prendra garde qu'aux deux premières per- 
sonnes du pluriel, la voyelle flexionnelle est į et non pas a ; elle se 
maintiendra sous ce timbre jusqu’à la fin du xvi‘ s., en dépit de la 
concurrence des formes normalisées en -a-. 

2. TYPE EN -isse 


C'est le type commun aux verbes à passé faible en -i et 
aux verbes à passé fort en -i et en -s- : 


PARTIR VEOIR 
































je  part-i-sse ve-i-sse 
tu part-i-sses ve-i-sses 
il part-i-st ve-i-st 





ve-i-ssOns, -ssiens, 

ve-i-sséiz, -SSOIZ, -SSEZ, 
-Ssiéz, -ssés, -ssles 

ve-i-ssent 


nos part-i-ssóns, -ssiéns 

VOS part-i-sséiz, -ss0iz, -sséz, 
-ssièz, -ssés, -ssiés 

il part-i-ssent 


passés forts en -s- 
FAIRE PLAINDRE 


je fe-s- i-sse, ; fe-i-sse plain-s-i-sse 

tu _fe-s-i-sses fe-i-sses plain-s-i-sses 

il  fe-s-i-st, fe-i-st plain-s-i-st 

nos fe-s-i-ssons, -ssiéns plain-s-i-ssôns, -ssiéns 
fe-i-ssóns, -ssiéns 


















































vos -SSOIZ, plain-s-i-sséiz, -ssoiz, -sséz, 
Je-s-i-sséiz, ) -sséz, -SSiéz, -SSÉS, -ssiés 
Je-i-sséiz, | -ssiéz, -ssés, 
-SSiés 








il fe-s-Essent, fe-i-ssent plain-s-i-ssent 


3. TYPE EN -usse 


Il regroupe les verbes à passé faible en -ui et à passé fort 
en -u ; la flexion est analogique de celle du verbe estre. 


passé faible -ui 


PAROIR 
















je  fú-sse par-ú-sse 
tu  fú-sses par-u-sses 
il fú-st par-u-st 


nos fu-ssóns, -ssiéns 
vos fu-sséiz, -ssdiz, -sséz, 

-Ssiéz, -SSés, -ssiés 
il fú-ssent 


par-u-ssóns, -ssiéns 

par-u-sséiz, -ss0iz, -SSéz, 
-ssi€Z, -SSÉS, -SSIÉS 

par-u-ssent 
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passés forts -u 
AVOIR CONOISTRE 


je e-ù-sse cone-ti-sse 

tu e-u-sses cone-u-sses 

il e-ú-st cone-ti-st 

nos e-t-ssóns, -ssiéns cone-ti-ssóns, -Ssiéns 

VOS e-li-sséiz, -SSOÏZ, -SS6Z, cone-Ui-sséiz, -SSOIZ, -SSÉZ, 
-SSİÉZ, -SSÉS, -Ssiés -SSİÉZ, -SSÉS, -SSİÉS 

il e-ú-ssent cone-ùü-ssent 


















§ 163. REMARQUES SUR LES DÉSINENCES : 1. Les dési- 
nences de la première personne du pluriel sont celles du 
a présent, avec leurs variantes régionales (cf. $ 146- 

7). 

2. La désinence de la seconde personne du pluriel -eiz > 
-oiz, phonétiquement régulière, a été très tôt concurrencée 
par les désinences analogiques -ez et -iez. 


3. Parmi les FORMES RÉGIONALES les plus fréquentes, 
on notera : 

un paradigme en -aisse [ese] au lieu de -asse pour les 
verbes du 1“ groupe : amaisse, chantaisse (Est, Nord-Est), 

un paradigme en -esse au lieu de -isse (perdesse, partesse) 
dans l'Ouest, 

un paradigme en -uisse au lieu de -usse (fuisse, conuisse) 
dans le Nord et l’Est, 

une désinence de 6° personne accentuée sur la finale dans 
les types en -isse et -usse : -i/u-ssant (Est, Ouest), -i/u-ssônt 
(Ouest), -i/u-ssient (Est). 


III. LE PARTICIPE PASSE 


Il dérive du participe latin, compte tenu de nombreuses 
réfections. 

Il existe quatre types de participes faibles à finale voca- 
lique, et deux types de participes forts a finale consonan- 
tique. 


Les types faibles 


$ 164. La voyelle finale, qui porte l'accent, se soude au 
radical faible du passé. 
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1. Les participes en -é et -ié (fem. -ee et -iee) : ils corres. 
pondent respectivement aux infinitifs en -er et -ier : chanté : 
changié. 


2. Les participes en -i (fem. -ie): ce sont ceux de la 
totalité des verbes du second groupe en -ir (type fenir, fenis- 
sant) ; les verbes du 3° groupe en -ir ayant un passe faible en 
-i relèvent également de ce type (à l'exception de ceux dont 
le radical se termine par un groupe consonne + r) : empli, 
senti, foi, oï, parti... 


3. Les participes en -u (fém. -we) : ils correspondent aux 
verbes du 3° groupe dont le passé est du type faible en -ui 
(paru, valu, coru), de type fort en -u (eú, peu, coneü) et de 
type fort en -i (tenu, veü, volu). 


4. Les participes en -eit, -oit (fém. -eite, -oite) : ils sont 
rares, hormis dans l’Est et Ouest ; les deux plus fréquents, 
beneoit et maleoit, fonctionnent plutôt comme adjectifs (et 
les formes refaites benei, maleï, comme participes). 


REMARQUE : On notera un certain nombre de formes régio- 
nales, dues a des évolutions phonétiques propres : 


1. En picard, -iee [yée] se réduit à -ie [ie] ; aux participes en -ié 
correspondent donc des féminins en -ie (changie, repairie, sa- 
chie...), dont la diffusion dépassa largement l’aire dialectale. 

2. Dans l'Est et le Nord-Est, é tonique évoluant en ei, les 
formes en -é sont du type chantei(t), chanteie ; apelei(t), apeleie. 

3. Dans l'Est, le Nord-Est et le Nord, le -r final étymologique 
se maintient derrière voyelle accentuée ; ces régions connaissent 
donc des participes en -et ou -eit (chantet), -it (fenit), -ut (venut) ; 
d’où, pour ce dernier type, un féminin en -ute (venute, beiite, 
detite...). 


Les types forts 


§ 165. Accentués sur le radical, ils dérivent des formes 
fortes du passe. Ce sont, pour l’essentiel, les participes des 
verbes à passé fort en -s-, dont la finale est soit en -s : ars, 
arse ; mes, mese ; mis, mise; ocis, ocise ; sors, sorse 
(sordre) ; soit en -t : ceint, ceinte ; dit, dite ; escrit, escrite ; 
duit, duite..., la répartition entre les deux types étant, comme 
on le voit, arbitraire. 

Relévent également du type en -¢ les verbes à passé faible 
en -i dont le radical se termine par un groupe consonne 
+ r: sofert, soferte ; covert, coverte ; rot, rote (rompre). 


N.B. : De nombreux verbes ont plusieurs formes de participe 
passé : eslit, esleti ; nascu, né ; rot, rompu ; toli, tolu, etc. 
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Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Imper. : 
Impft. : 


Futur : 
Cond. : 


Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 


Part. passe. : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Imper. : 
Impft. : 


Futur : 
Cond. : 


Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 


Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 


IHI. CONJUGAISON DES VERBES 


LES PLUS USUELS 


$ 166. AVOIR 
ai - AS - A - avons - avez - ont 
ale - aies - ait - aliens, aions - aiiez, aiez - aient 
aie - aliens, aions - aiiez, aiez 
avoie - avoies - avoit - aviiens, avions - aviiez, aviez 
- avoient 
avrai, arai - avras, aras - avra, ara - avrons, Arons - 
avrez, arez - avront, aront 


avroie, aroie - avroies, aroies - avroit, aroit - avriiens, 
avrions, ariiens, arions - avriiez, avriez, ariiez, ariez 
- avroient, aroient 


aiant 

oi - eüs - out, ot - elimes - eústes - ourent, orent 
eusse - eusses - eust - elissons, eússiens - eusseiz, 
eussoiz, eussez, eussiez - eüssent 

ou, eu 


§ 167. ESTRE 
Sul - es, les - est - somes - estes - sont 
soie - soies - soit - soiiens, soions - soliez, solez - 
soient 
soies - soliens, soions - Soliez, soiez 
Es ere, iere - eres, ieres - ere, iere, ert, iert - eriiens, 
erions - ermes, eriiez, eriez - erent, ierent 
2. estoie - estoies - estoit - estiiens, estions - estiiez, 
estiez - estoient 


l. er, ier - ers, iers - ert, iert - 0 - O - erent, ierent 

2. serai - seras - sera - serons - serez - seront 

seroie - seroies - seroit - seriiens, serions - serilez, 
seriez - seroient 

estant 

fui - fus - fu - fumes - fustes - furent 

fusse - fusses - fust - fussons, fussiens - fusseiz, 
fussez, fussiez - fussent 

esté 


$ 168. AIDIER 
aiu, ai - aiues, aies - aiue, aie - aidons - aidiez - 
aiuent, aient, aident 
aiu, aï - aiuz, aiz - aiut, ait - aidons - aidiez - aiuent, 
aient, aident 
aiue, aie, aide - aidons - aidiez 
aidoie - etc. 
aiderai - etc. 
aideroie - etc. 
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Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Imper. : 
Impft. : 


Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 
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aidant 

aidai - etc. (passé faible) 
aidasse - etc. 

aidié 


§ 169. ALER 


vois - ves, vais, vas - vet, vait, va - alons - alez.. 


1. aille - ailles - aille, alt, aut - aill (i)ons - 
aillent 


vont 
ailliez . 
2. alge - alges - alge - aljons - algiez - algeny 

3. voise - voises - voise, voist - voisons - voisiez . 
voisent 

va - alons - alez 


aloie - etc. 

irai - etc. 

irole - etc. 

alant 

alai - etc. (passé faible) 
alasse - etc. 

alé 


$ 170. ARDOIR, ARDRE 


art - arz, ars - art - ardons - ardez - ardent 

1. arde - ardes - arde - ardons - ardez - ardent 
2. arge - arges - arge - argiens - argiez - argent 
art - ardons - ardez 

l. ardoie - etc. 

2. arjoie - etc. 


ardrai - etc. 
ardroie - etc. 
ardant 


ars - arsis - arst - arsimes - arsistes - arstrent, ardrent 
arsisse - etc. 


ars 


$ 171. BOIVRE 
boif - bois - boit - bevons - bevez - boivent 
boive - boives - boive - bevons - bevez - boivent 
boif - bevons - bevez 
bevoie - etc. 
bevrai - etc. 
bevroie - etc. 
bevant 


bui - beüs - but - betimes - beústes - burent 





Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


betisse - etc. 
beti 


§ 172. CHALOIR (impersonnel) 
il chalt, chaut 

il chaille 

il chaloit 

il chaldra, chaudra 

il chaldroit, chaudroit 

chalant 

l. il chalut ; 2. il chaust 

1. il chalust ; 2. il chausist 

chalu 


$ 173. CHEOIR 
chié - chiez, chiés - chiet - cheons - cheez - chieent 
chiee - chiees - chiee - cheiiens - cheiiez - chieent 
chié - cheons - cheez 
cheoie - etc. 
cherrai, charrai - etc. 
cherroie, charroie - etc. 
cheant 
cheï, chaï - etc. (passé faible en -i) 
cheisse, chaïsse - etc. 
cheii 


§ 174. COILLIR, CUILLIR (RECOILLIR, ACOILLIR) 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 


cueil - cueilz, cueus, quieus - cueilt, cueut, quieut - 
coillons - coilliez - cueillent 
cueille - cueilles - cueille - coilliens - coilliez - cueil- 
lent 
cueil - coillons - coilliez 
coilloie - etc. 
coildrai, cueudrai, queudrai - etc. 
coildroie, cueudroie, queudroie - etc. 
coillant 
coilli - etc. (passé faible en -i) 
coillisse - etc. 
coilli 
§ 175. CONOISTRE 
conois - conois - conoist - conoissons - conoiss(i)ez - 
conoissent 
conoisse - conoisses - conoisse - conoissiens - conois- 
siez - conoissent 
conois - conoissons - conoiss(i)ez 
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Impft. : conoissoie - etc. 

Futur : conoistrai - etc. 

Cond. : conoistroie - etc. 

Part. pr. : conoissant 

Passé : conui - conoús, conetis - conut - conoümes, COneïümes 
- conotistes, conetistes - conurent 

Impft subj.: conoüsse, coneusse - etc. 


Part. passé: conoti, coneú 


§ 176. CRIEMBRE, CREMIR, CRAINDRE 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 


Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 


Part. passé : 


1. criem - criens - crient - cremons - cremez - crie- 
ment 
2. craing - crains - craint - craignons - craignez - 
craignent 
l. crieme - criemes - crieme - cremons - cremez - 
criement 
2. craigne - craignes - craigne - craigniens - crai- 
gniez - craignent 
criem - cremons - cremez 
craing - craignons - craignez 
cremoie - etc. 
craignoie - etc. 
crembrai - etc. 
craindrai - etc. 
crembroie - etc. 
craindroie - etc. 
cremant 
l. crens, criens - crensis - crenst, crienst - crensimes 
crensistes - crenstrent, crienstrent, craindrent 
. cremui - cremus - etc. (passé faible en -ui) 
. cremi - cremis - etc. (passé faible en -i) 


2 
3 
l. crensisse, crainsisse - etc. 
2 
l 


Sr ee Re 


. cremisse - etc. 
. crient - 2. cremu 


§ 177. CROIRE 


Pr. ind. : croi - croiz, crois - croit - creons - creez - croient 
Pr. subj. : croie - croies - croie - croi(i)ens - croi(i)ez - croient 
Impér. : croi - creons - creez 

Impft. : creoie - etc. 

Futur : crerai - etc. 

Cond. : creroie - etc. 

Part. pr. : creant 

Passé : crui - creús - crut - creümes - cretistes - crurent 
Impft subj.:  creüsse - etc. 


Part. passé : 
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creú 





N.B. : Les formes des temps du passé sont analogues à celles 
du verbe CROISTRE. 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


$ 178. DEVOIR 


doi - dois - doit - devons - devez - doivent 

doie - doies - doie - doi(i)ens - doi(i)ez - doient 
devoie - etc. 

devrai - etc. 

devroie - etc. 

devant 

dui - doús, deüs - dut - dotimes, detimes - doiistes, 
detistes - durent 

dotisse, detisse - etc. 

dot, deü 


$ 179. DIRE 
di - dis - dit, dist - dimes, dions, disons - dites - dient, 
disent 
die - dies - die - di(ÿens, disons - di(i)ez, disiez - 
dient, disent 
di - dimes, dions, disons - dites 
disoie - etc. 
dirai - etc. 
diroie - etc. 
disant 
dis - desis, deis - dist - desimes, deimes - desistes, 
deïstes - distrent, dirent 
desisse, deisse - etc. 


dit 


$ 180. DOLOIR 
dueil, duel - duels, dieus, deus - duelt, dieut, deut - 
dolons - dolez - duelent 
dueille - dueilles - dueille - doilliens - doilliez - dueil- 
lent 
duel - dolons - dolez 
doloie - etc. 
doldrai, doudrai - etc. 
doldroie, doudroie - etc. 
dolant 
dolui - dolus - etc. (passé faible en -u) 
dolusse - etc. 
dolu 


141 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 





§ 181. DONER 


doing, doins - dones - done - donons - donez - donen 
1. doigne - doignes - doigne - doignons - doigniez 
doignent 4 
2. doinse - doinses - doinse, doinst, dont - doinsons 
- doinsiez - doinsent 


done - donons - donez 

donoie - etc. 

donerai, donrai, dorrai - etc. 
doneroie, donroie, dorroie - etc. 
donant 

donai - etc. (passé faible en -ai) 
donasse - etc. 

doné 


$ 182. DUIRE (CONDUIRE, DEDUIRE...) 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 
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dui - duis - duit - duions, duisons - duiez, duisez - 
duient, duisent 

duie - duies - duie - dui(i)ens, duisiens - dui(iez, 
duisiez - duient, duisent 

duis - duions, duisons - duiez, duisez 

duisoie - etc. 

duirai - etc. 

duiroie - etc. 

duisant 

duis - dui(s)sis - duist - dui(s)simes - dui(s)sistes - 
duistrent, duirent 

dui(s) sisse - etc. 

duit 


$ 183. EISSIR, ISSIR 


is - is - ist - eissons, issons - eiss(i)ez, iss(i)ez - issent 
isse - isses - isse - eissiens, issiens - eissiez, issiez - 
issent 

is - eissons, issons - eiss(i)ez, iss(i)ez 

eissoie, issoie - etc. 

eistrai, istrai - etc. 

eistroie, istroie - etc. 

eissant, issant 

eissi, issi - etc. (passé faible en -i) 

eississe, ississe - etc. 

eissu, issu 





Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. Passe : 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 
Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft sub]. : 


Part. passé : 


Pr ind. : 


Pr. subj. : 


§ 184. ESTER (ARESTER) 
estois - estés, estais, estas - estet, estait, esta - estons 
- estez - estont 


estoise - estoises - estoise, estoist - estons - estez - 
estoisent 


esta - estons - estez 
estoie - etc. 

esterai - etc. 
esteroie - etc. 
estant 


l. estui - estetis - estut - estetimes - estetistes - estu- 
rent 


2. estai - estas - etc. (passé faible en -ai) 
esteusse - etc. 
esté 


$ 185. ESTOVOIR (impersonnel) 


estuet 

l. estuece ; 2. estuisse, estuist 

estovoit 

estovra 

estovroit 

estut (a ne pas confondre avec le passe d’ESTER) 
estoust, esteust 

estou, esteu 


§ 186. FAILLIR 
fail - fals, faus - falt, faut - falons, faillons - falez, 
faillez - falent, faillent 
faille - failles - faille - failliens - failliez - faillent 
fail - falons, faillons - falez, faillez 
failloie - etc. 
faldrai, faudrai - faldras, faudras - etc. 
faldroie, faudroie - etc. 
falant, faillant 
1. fali, failli - falis, faillis - etc. (passe faible en -i) 
2. fals, faus - falsis, fausis - falst, faust - falsimes, 
fausimes - falsistes, fausistes - falstrent, faustrent 
1. falisse, faillise - etc. 
2. falsisse, faussise - etc. 
fali, failli 


§ 187. FERE, FAIRE 


faz - fes, fais - fet, fait - faimes, fesons, faisons - 
fetes, faites - font 
face - faces - face - faciens - faciez - facent 
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Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 
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fai - faimes, fesons, faisons - fetes. faites 
fesoie, faisoie - etc. 
ferai - etc. 
feroie - etc. 
fesant, faisant 
= à - fes ss ©., 
fe : "ru Le fist - fesimes, feimes - fesistes, Feistos 
fesisse, feisse - etc. 


fet, fait 


$ 188. GESIR 
gis - gis - gist - gisons - gisez - gisent 
gise - gises - gise - gisiens - gisiez - gisent 
gls - gisons - gisez 
gisoie - etc. 
l. gerrai - etc. 2. girrai - etc. 
l. gerroie - etc. 2. girroie - etc. 
gisant 
l. jui - geús - jut - gelimes - geüstes - jurent 
2. gis - gesis, geis - gist - gesimes, geimes - gesistes, 
geistes - girent 


l. getisse - etc. 2. gesisse, geisse - etc. 
get 


$ 189. HAÏR 
haz, hai, hé - hez - het - haons - haez - heent 


l. hace - haces - hace - haciens - haciez - hacent 
2. hee - hees - hee -haons - haez - heent 


hé - haons - haez 

haoie - etc. 

harrai - etc. 

harroie - etc. 

haant 

hai - haïs - etc. (passé faible en -i) 
haïsse -etc. 

haï 


ISSIR voir EISSIR 


$ 190. JOTR 
l. joi - joz, jois - jot, joit - joons, joions - joez, Jole2 
- joent, joient | batt a 
2. jois - jois - joist - joissons - joiss(i)ez - joissent 
l. joie - joies - joie - joi(iJens - joi(i)ez - jorent a 
2. joisse - joisses - joisse - joissiens - joissiez - Joss 











Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


joi - joons, joions - joez, joiez 
joote, Jotote - etc. 

l. jo(r)rai - etc. ; 2. joirai - etc. 
l. jo(r)roie - etc. ; 2. joiroie - etc. 
Joant, joiant 

Joi - jois - etc. (passé faible en -i) 
Joisse - etc. 

Jot 


§ 191. LOISIR (impersonnel) 


loist 

loise 

lut a ne pas confondre avec les formes 
i identiques du verbe LIRE 

eli 


§ 192. MANOIR, MAINDRE (REMANOIR) 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Erind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


maing - mains - maint - manons - manez - mainent 
maigne - maignes - maigne - maigniens - maigniez - 
maignent 

main - manons - manez 

manole - etc. 

mandrai - etc. 

mandroie - etc. 

manant 


mes - masis - mest - masimes - masistes - mestrent, 
maindrent 


masisse - etc. 
mes 


§ 193. MORIR 


muir - muers - muert - morons - morez - muerent 
muire - muires - muire - morons - morez - muirent 
muir - morons - morez 

morole - etc. 

morrai - etc. 

morroie - etc. 

morant 

morui - morus - morut - etc. (passé faible en -ui) 
morusse - etc. 

mort 
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Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 
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$ 194. MOVOIR 


muef - mues - muet - MOVONS - MOVEZ - mueven 
mueve - mueves - MUEVE - MOVONS - MOVEZ - mueveny 
muef - movons - movez 

movote - etc. 

movrai - etc. 

movroie - etc. 

movant 


mui - motis, meús - mut - MOUMES, meümes - moiistes 
meüstes - murent 


moússe, meússe - etc. 
mou, meu 


§ 195. NUISIR, NUIRE 


nuis - nuis - nuist - nuisons - nuisez - nuisent 
nuise - nuise - nuise - nuisiens - Nuisiez - nuisent 
nuis - nuisons - nuisez 

nuisoie - etc. 

nuirai - etc. 

nuiroie - etc. 

nuisant 


nui - nous, neús - nut - notimes, netimes - noústes, 
neustes - nurent 


nousse, neússe - etc. 
nou, neu 


§ 196. OIR 


OÍ - 0Z, OS, ois - Ot, oil - oons, oions - oez, oiez - oent, 
oient (attention à ne pas confondre les formes oi et 
ot avec le passé du verbe AVOIR) 


ole - oies - oie - oi(iJens - oi(i)ez - oient 
O, Ol, OZ - OONS, OÏONS - oez, oiez 

ooie, oioie - etc. 

orral - etc. 

orroie - etc. 

oant, oiant 

oí - ois - etc. (passé faible en i) 

oisse - etc. 

or 





Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft sub]. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 


§ 197. PAROIR 


per ~ pers - pert - parons - parez - perent (ne pas 


confondre la 3° pers. avec celle du verbe PERDRE) 


pere, paire - peres, paires - pere, paire - parons - 
parez - perent, pairent 

per - parons - parez 

paroie - etc. 


parrai - etc. 
parroie - etc. 
parant 


parui - parus - etc. (passé faible en ui) 
parusse - etc. 
paru 


$ 198. PESER 


pois - poises - poise - pesons - pesez - poisent ) 


pois - pois - poist - pesons - pesez - poisent 
poise - pesons - pesez 

pesoie - etc. 

peserai - etc. 

peseroie - etc. 

pesant 

pesai - pesas - etc. (passé faible en -ai) 
pesasse - etc. 

pesé 


$ 199. PLAINDRE 
plaing - plainz, plains - plaint - plaignons - plaignez 
- plaignent 
plaigne - plaignes - plaigne - plaigniens - plaigniez - 
plaignent 
plaing - plaignons - plaignez 
plaignoie - etc. 
plaindrai - etc. 
plaindroie - etc. 
plaignant 
plains - plainsis - plainst - plainsimes - plainsistes - 
plainstrent, plaindrent 
plainsisse - etc. 
plaint 


$ 200. PLESIR, PLAISIR, PLAIRE 


plaz - plez, plés, plais - plest, plaist - plesons, plaisons 
- plesez, plaisez - plesent, plaisent 

1. place - places - place - placiens - placiez - placent 
2. plese, plaise - pleses, plaises - plese, plaise - ple- 
siens, plaisiens - plesiez, plaisiez - plesent, plaisent 
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Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr.-ind. : 
Pr. subj. : 


Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 


Part. passé : 


ples, plais - plesons, plaisons - plesez, plaisez 
plesoie, plaisoie - etc. 

plerai, plairai - etc. 

pleroie, plairoie - etc. 

plesant, plaisant 


ploi - ploiis, pletis - plot - plotimes, pletimes - Ploiistes, 


pletistes - plurent 
ploússe, pletisse - etc. 
ploú, pleti 


§ 201. POOIR 


puis - puez, pues - puet - poons - poez - pueent 

puisse - puisses - puisse, puist - puissiens - puissiez - 

puissent 

poote - etc. 

porrai - etc. 

porroie - etc. 

poant 

l. poi - poiis, peüs - pot - poümes, petimes - poüstes 
P p ; 

peustes - porent 

2. poi - pois - pot - poimes - poistes - porent 

l. potisse, petisse - etc. 


2. poisse - etc. (Ne pas confondre la 3° pers. poist 
avec le subjonctif pr. de PESER, poist) 


pou, peti 


N.B. : Les formes de passé en -u sont également celles du verbe 


PAISTRE. 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 
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PROVER voir TROVER. 
$ 202. QUERRE 


quier - quiers - quiert - querons - querez - quierent 
quiere - quieres - quiere - querons - querez - quierent 
quier - querons - querez 

queroie - etc. 

querrai - etc. 

querroie - etc. 

querant 

quis š quesis, queis - quist - quesimes, queimes - 
quesistes, queistes - quistrent, quirent 

quesisse, queisse - etc. 

quis 





IA AA o A OT RUE 








REÇOIVRE voir BOIVRE 
ROVER voir TROVER 
SAILLIR voir FAILLIR 

$ 203. SAVOIR 


Pr. ind. : sai - ses - Set - Savons - savez - sevent 

Pr. subj. : sache - saches - sache - sachiens - sachiez - sachent 

Impér. : sache - sachons - sachiez 

Impft. : savoie - etc. 

Futur : savrai, sarai - etc. 

Cond. : savroie, saroie - etc. 

Part. pr. : sachant 

Passe : soi - sous, Seús - sot - soümes, setimes - soiistes, 
seüstes - sorent 

Impft subj.:  soússe, seússe - etc. 

Part. passé: soli, seú 


$ 204. SEOIR 


Pr. ind. : sié - siez, siés - siet - Seons - Seez - sieent 

Pr. subj. : siee - siees - siee - sei(i)ens - sei(i)ez - sieent 

Impér. : sié - SeONS - seez 

Impft. : seoie - etc. 

Futur : serrai - etc. 

Cond. : serroie - etc. 

Part. pr. : seant 

Passé : sis - sesis, Seis - sist - Sesimes, Seimes - Sesistes, seistes 
- sistrent, sisdrent, sirent 

Impft subj. :  sesisse, seisse - etc. 


Part. passé: sis 


§ 205. SIVRE, SUIR, SIVIR, SIEVRE 


Pr. ind. : siu, sui - sius, suis - siut, sieut, suit - sivons - sivez - 
sivent, sievent 

Pr. sub]. : siue, sive - siues, sives - Siue, sieue, sive - sivons - 
sivez - siuent, sivent, sievent 

Impér. : sui, siu, sieu - sivons - sivez 

Impft. : sivoie, sievoie, suioie - etc. 

Futur : sivrai, suirai, siudrai - etc. 

Cond. : sivroie, suiroie, siudroie - etc. 

Part. pr. : sivant, su(i)ant 

Passe : sivi, sui - sivis, suis - etc. (passé faible en -i) 

Impft subj.:  sivisse, suisse - etc. 

Part. passé: 1. seii (à ne pas confondre avec le part. de SAVOIR) 
2. suï 
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Pr. ind. : 


Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passe : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 
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$ 206. SOLOIR 
sueil, soil - suels, sieus, seus - suelt, sieut, seut . 
solons - solez - suelent 
sueille - sueilles - sueille - soilliens - soilliez - Sueillent 
suel - solons - solez 
soloie - etc. 
soldrai, soudrai - etc. 
soldroie, soudroie - etc. 
solant 
ø - o - solt, sout - o - ø - soldrent, soudrent 
solusse - etc. 
solu 


§ 207. TENIR 


tieng, teign - tiens - tient - tenons - tenez - tienent 
tiegne, teigne - tiegnes, teignes - tiegne, teigne - 
tiegniens, teigniens - tiegniez, teigniez - tiegnent, 
teignent 

tien - tenons - tenez 

tenoie - etc. 

tendrai - etc. 

tendroie - etc. 

tenant 

tin - tenis - tint - tenimes - tenistes - tindrent 
tenisse - etc. 

tenu 


§ 208. TOLIR, TOLDRE 


tol, toil - tols, tous - tolt, tout - tolons - tolez - tolent 


tole, toille - toles, toilles - tole, toille - tolons, toilliens 
- tolez, toilliez - tolent, toillent 


tol - tolons - tolez 
toloie - etc. 

toldrai, toudrai - etc. 
toldroie, toudroie - etc. 
tolant 


l. toli- tolis - toli - tolimes - tolistes - tolirent | 

2. tols, tous - tolsis, tousis - tolst, toust - tolsimes, 
tousimes - tolsistes, tousistes - tolstrent, toldrent, 
toustrent, toudrent 

l. tolisse - etc. 2. tolsisse, tousisse - etc. 


l. tolu - 2. toloit 








Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 


Pr. subj. : 
Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Impft. : 


§ 209. TORNER 


torn - tornes - torne - tornons - tornez - tornent 


torn - torz - tort - tornons - tornez - tornent (ne pas 
confondre torz et tort avec les formes identiques 
de l'ind. pr. de TORDRE) 


torne - tornons - tornez 

tornoie - etc. 

tornerai, torrai - etc. 

torneroie, torroie - etc. 

tornant 

tornai - tornas - etc. (passé faible en -ai) 
tornasse - etc. 

torné 


§ 210. TRERE, TRAIRE 
tral - tres, trais - tret, trait - traions - traites, tratez 
- traient 
traie - traies - traie - trai(i)ens - trai(i)ez - traient 
tral - traions - traiez 
treoie, traioie - etc. 
trerai, trairai - etc. 
treroie, trairoie - etc. 
traiant 
tres, trais - tresis, traisis - trest, traist - tresimes, 
traisimes - tresistes, traisistes - trerent, trairent 


tresisse, traisisse - etc. 
tret, trait 


$ 211. TROVER 
truis - trueves - trueve - trovons - trovez - truevent 
truisse - truisses - truisse, truist - truissiens - truissiez 
- truissent 
trueve - trovons - trovez 
trovoie - etc. 
troverai - etc. 
troveroie - etc. 
trovant 
trovai - trovas - etc. (passé faible en -ai) 
trovasse - etc. 
trové 


§ 212. VALOIR 


vail - vals, vaus - valt, vaut - valons - valez - valent 
vaille - vailles - vaille - vailliens - vailliez - vaillent 
valoie - etc. 
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Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passe : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 
Imper. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
Passé : 


Impft subj. : 
Part. passé : 


Pr. ind. : 
Pr. subj. : 


Impér. : 
Impft. : 
Futur : 
Cond. : 
Part. pr. : 
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valdrai, vaudrai - etc. 

valdroie, vaudroie - etc. 

valant, vaillant 

valui - valus - valut - valumes - valustes - valuren 1 
1. valusse - etc. 2. valsisse, vausisse - etc. 


valu 


VENIR voir TENIR 
$ 213. VEOIR 


vol - voiz, vois - voll - VEONS - veez - voient 
voie - voies - voie - voi(iJens - voi(1)ez - voient 
vol - veons - veez 

veoie - etc. 

verrai - etc. 

verroie - etc. 

veant, voiant 

vi- veis - vit - veimes - veistes - virent 

veisse - etc. 

veu 


§ 214. VIVRE 
vif - vis - vit - vivons - vivez - vivent 
vive - vives - vive - vivons - vivez - vivent 
vif - vivons - vivez 
vivoie - etc. 
vivrai - etc. 
vivroie - etc. 
vivant 
vesqui - vesquis - vesquié, vesqui - vesquimes - ves- 
quistes - vesquierent, vesquirent 
vesquisse - etc. 
vescu 


$ 215. VOLOIR 
vueil, voil - vuels, vueus, veus - vuelt, vueut, veut - 
volons - volez - vuelent 


vueille - vueilles - vueille - voilliens - voilliez - vueil- 
lent , 


vueille - voilliens - voilliez 
voloie - etc. 

voldrai, voudrai - etc. 
voldroie, voudroie - etc. 
volant, voillant 








Passé : l. voil - 0 - volt, vout - o - ø - voldrent, voudrent 
2. vols, vous - volsis, vousis - volst, voust - volsimes, 
vousimes - volsistes, vousistes - volstrent, voustrent 
Impft subj.: 1. volisse - etc. ; 2. volsisse, vousisse - etc. 


Part. passé: volu 


SYNTAXE 


§ 216. La normalisation grammaticale de l’époque clas- 
sique a éliminé de la langue littéraire comme incorrectes 
bien des constructions de l’ancienne langue. Au chapitre des 
verbes, par exemple, croistre a perdu son emploi transitif 
(semblable à celui d’acroistre) ; marier, en tant que verbe 
transitif, ne conserve plus qu’un des deux sens primitifs qui 
se sont maintenus en anglais : Mes l'empereres me marie (Cli 
3098) signifie, dans le contexte, «mais l’empereur 
m'épouse », et non « mais l’empereur me donne un mari », 
seul sens possible en français standard contemporain. 

On prendra garde, en particulier, que de nombreux 
verbes parmi les plus courants admettent à la fois un 
complément prépositionnel et un complément au CR ab- 
solu : dire, noncier, (de )mander, ressambler, obeir, secorre... 
a aucun/aucun (cf. $ 31). 


I. LA VOIX 


Voix active et voix passive 


§ 217. L’usage est sensiblement le méme en ancien fran- 
çais que dans la langue moderne. On notera cependant que : 


1. Le verbe avoir possède un participe passé passif, ei 
(la locution fame ete s'oppose a pucelle). Estre eü équivaut 
à avoir esté : 


Certes, biaus chiers sire, a mon vuel 
Fussiez vous evesques eüs (Th 363) _ 
«… S'il n'avait tenu qu'à moi, vous auriez été évêque » 


2. Certains verbes ont une double flexion, l’une avec 
l’auxiliaire estre, l’autre avec l’auxiliaire avoir ; les sens sont 
alors différents. Ainsi aler (estre alé, sens moderne ; avoir 
alé « avoir cheminé ») ou morir (estre mort, sens moderne ; 
avoir aucun mort « avoir tué quelqu'un »). 
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3. L'INFINITIF actif peut toujours revêtir un SENS PAs. 
SIF : 


Cist Zosimas, des qu'il fu enfes, fu mis en cele yglise pour 
enseingnier (Egy 0 8 3) « pour être instruit » 

Et molt sui mildres a mangier (Flo 961) 

« Et je suis bien meilleur à manger (= être mangé) » 

N'en puez partir sanz les membres tranchier (Cour 1523) 

« Tu ne peux t'échapper sans être taillé en pièces » 


Li crenel... conmenchierent tout a emplir de dames et de da- 
moiseles (Tr 27) 

« Les créneaux commencèrent tous à se remplir de dames et de 
demoiselles » 


C'est le cas notamment dans la locution fere a + infinitif 
(« mériter de » + inf. passif, « devoir être » + part. passé) : fere 
a amer, croire, reprochier, blasmer, prisier, etc., et derrière des 
adjectifs comme bon a (cf. en français moderne, bon à dire, à 
prendre...) et digne de : bon a pendre, dines de pandre (Re 1458). 


De même, la forme en -ant peut avoir une valeur passive : 


Sur sa poitrine tenoit ses mains croisans (Ali 23) 
« I tenait les mains croisées sur sa poitrine » 


Des adjectifs verbaux comme conoissant, dotant, joiant... 
ont couramment une valeur passive (« connu », « redou- 
table », « agréable ») : 


N'a si bon clerc ne si proisant (Part 5511 var.) « aussi renommé 
(prisé) » 


(Cf. de nos jours encore, des couleurs voyantes, de l'argent 
comptant, une rue passante...) 


4. Inversement, le PARTICIPE PASSÉ peut revêtir un SENS 
ACTIF : 


Tost alerent par les contrees 
Les noveles mult esfrees (Rou lll, 3740) 
« Les nouvelles les plus alarmantes se répandirent rapidement » 


De même, osé « hardi », menti « menteur », celé « discret », 
coneu « savant », renoié « rénégat », etc. 


Voix pronominale 


$ 218. Ses emplois sont identiques à ceux du français 
moderne. 

On peut donc distinguer : 

une valeur réfléchie : 
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El se desciroit et batoit (Rose 327) 





une valeur expressive : 





Ele se mouroit (Rose 1446), Se ele s'en fust epensee (ES 753), 
« Si elle s'en était méfiée » ees i 


une valeur de réciprocité : 





Felenessement s'entr'espruevent (Yv 835) 


une valeur passive (plus rare) : 


Or se cante (annonce des parties lyriques dans Auc : « main- 
tenant, cela se chante ») 


§ 219. On remarquera toutefois que: 1. LE PRONOM 
COMPLEMENT est couramment OMIS devant les formes no- 
minales (infinitif, forme en -ant) et les formes composées du 
verbe : 


De vous et de lui se vantoit (Feu 736) 
mais L'autrier (« l'autre jour ») vanter les en oï (Feu 412) 


Or ne porront pas dire aucun que j'ai antés (« fréquentés ») 
Que d'aler a Paris soie por nient vantés (Feu 6) 
« ...que je me sois vanté en vain d'aller à Paris » 


ou encore Li enfant s'entrebaisoient (Flo 604 b) 


mais Bien les veise entrebaisier (Bé 303) 
« Je les aurais bien vus s'embrasser » 


2. Dans les verbes employés simultanément a la voix 
active (intransitifs) et a la voix pronominale, le recours a la 
seconde met l'accent sur le CARACTERE INTENTIONNEL du 
procès et sur l’'INTÉRÊT qu'y porte le sujet (valeur de 
MOYEN). Les nuances de sens sont diverses : 

nuance inchoative : soi seoir (« s'asseoir ») # seoir (« être 
assis ») ; soi aler ou s'en aler ¥ aler, 

nuance progressive : soi morir 4 morir, 

nuance intensive (à rapprocher de l’usage du pronom 
d'intérêt ; cf. $ 105) : soi estudier ou soi penser (« méditer », 
« réfléchir profondément »), soi dire (« affirmer »), soi estre 
(«être réellement »), soi avoir («se comporter »), 
criembre, soi rire, etc. 


Au pié sa fame se chaoit (Fa VII 97) | 
«ll se laissait tomber (intentionnellement) aux pieds de sa 
femme » 


Lors se regarde dan Guillelmes arrier. 

En mi la sale choisi Aymon le vieil (Charroi 733) 

« Guillaume se retourne et cherche des yeux derrière lui. Il 
aperçoit Aymon... » 
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Parfois la nuance est ténue (ainsi de l'alternance des 
formules fet li dus 344 et fet soi li dus 120 dans Cha), et les 
scribes eux-mêmes hésitent. Ainsi, au v. 3085 d'Erec, les 
manuscrits portent les uns qu'ele se dorme, les autres qu'ele 
dorme ; tandis qu'au v. 3088, il se dormira alterne avec il 
dormira. 


3. Certains verbes sont EMPLOYÉS ABSOLUMENT avec un 
sens pronominal. 


Li criz live par la cité (Bé 827 « le cri s'élève ») 


Mais mout bien m'i vendrai, se m'espee ne brise (Ni 403) 
« Mais je m'y vendrai cher, si mon épée ne se brise pas » 


II. L'ASPECT 


Les formes composées : l’aspect accompli 


§ 220. Parallèlement à la série des formes simples existe 
une série de formes composées, dont la valeur premiére, qui 
restera prédominante en ancien frangais, est de présenter le 
proces comme accompli. 

On comparera, à titre d'exemple, ces deux manières d'en- 
visager et de relater deux événements similaires : 


Lors envoia Johannis s'ost devant Phynepople. N'i sist mie 
longuement quant cil de la ville se rendirent a lui et il les asseúra 
(Vil 401) 


et Et Johannis, li rois de Blakie, les assist. N'i ot gaires sis quant 
ot pris le borc per force (Vil 392) 


$ 221. Le passé composé équivaut donc le plus souvent 
à un présent accompli, comme le passé antérieur équivaut à 
un passé simple accompli, ou le futur antérieur à un futur 
accompli : 


Les gaites (« veilleurs ») ont corné le jor. 

Par tot conmencent a lever ; 

Tuit sont levé sanz demorer (Bé 4118) 

« ... ils se sont tous levés, les voilà tous debout sans tarder » 


ll chevauchierent tant qu'il sont venu a une riviere (Tr 130) 


… Jehan qui se muert. 
Ja ala parole perdue (JB 981) 


Puis firent traire amont (« relever ») les portes 

Par coi maintes genz furent mortes (Yv 1100) À 
«les portes par lesquelles bien des gens sont morts (ont été ` 
tués) » ae 
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De même au subjonctif : 


Vos me lairés Nicolete me douce amie tant veir que j'aie deus 
paroles u trois a li parlees et que je l'aíe une seule fois baisie 
(Auc 8) 


Bien a vangiee, et si nel set, 

La dame la mort son seignor ; 

Vengence en a feite greignor 

Que ele panre en seúst 

S'Amors vengiee ne l'eust (Yv 1370) 

«... elle en a tiré une vengeance plus grande que celle qu'elle 
aurait su en prendre si l'amour ne l'avait vengée » 


Si bien que certaines alternances que n'admet plus la 
langue moderne ont une valeur fonctionnelle : 


Desoz Beaucaire ont le Rosne trové 

Et a doutance (« avec précaution ») l'ont il outre passé 
— A l'aviron se nagierent soef — 

Puis passent Sorge... (Pr 404) 


Le v. 403 est comme une incise qui, par un retour en 
arrière, saisit en acte le procès présenté de prime abord 
comme accompli. 


REMARQUE : Le futur antérieur de bilan peut remplacer ex- 
pressivement le passé composé : 


Ge lor vorroie noveles demander 

Que fet messires ; mout avra demoré (Pr 444) 

« Je voudrais leur demander des nouvelles de mon seigneur ; il 
aura/a bien tardé (on pourra dire qu'il a...) » 


Mult larges terres de vus avrai cunquises (Ro 2352) | 
« Par vous (dit Roland à Durendal), j'aurai/j'ai conquis tant de 
larges terres » 


$ 222. Mais la valeur d’accompli cédera parfois la place, 
des l’ancien français, à une simple valeur d'antériorité (l’une 
présupposant l’autre), qui est celle du français contempo- 
rain. Passé simple, passé composé et présent de narration 
pourront ainsi alterner dans le récit de manière plus ou 
moins anarchique : 


Li amiralz en apelet sun frere 

Co est Canabeus, li reis de Floredee ; 

Cil tint la terre entresqu'en Val Sevree. 

Les escheles Charlun li ad mustrees : 

« Veez l'orgoil de France la loee ! » (Ro 3315) 


L'emploi des temps surcomposés, apparus au XIII s., 
restera néanmoins rare (hormis i/ avoit esté nez, il avoit esté 
morz) : 
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Et li cuens ot esté chaus (« avait été désarçonné »), et uns suens 
chevaliers fu descendus, si le mist sor son cheval (Vil 359) 


N.B. : Participe et auxiliaire restent autonomes ; ils ne sont pas 
nécessairement soudés, comme en français moderne (cf. $ 242). 


Les périphrases verbales marquant l’aspect 


Faute d’être incrit dans la morphologie, l'aspect est ex- 
primé par le lexique. Parmi les périphrases verbales dispa- 
rues de l’usage contemporain et d’un emploi usuel en ancien 
français, on retiendra : 


$ 223. Pour décrire le DÉROULEMENT D'UN PROCES saisi 
dans sa durée, la périphrase la plus courante est ALER + 
GÉRONDIF (invariable). Parfois, aler garde sa valeur de 
verbe de mouvement et la forme en -ant précise la nature ou 
les modalités du mouvement : 


Parmi la sale s'en vont outre passant (Pr 637) 
« lls traversent la salle de bout en bout » 


Fuiant s'en va le fil a l'orse (Re 684) 

... La pucele trova 

Qui par le bois aloit criant (Er 4301) 

Quant li troi roi vos aloient querant (Pr 501) 


Mais le plus souvent, le sens propre du verbe aler s'efface, 
aussi bien que toute notion de mouvement figuré ou de 
progres, telle qu'elle ressort d'exemples comme : 


Et la ville va emplissant, 

Le sabmadi avesprissant (Gal 6776) _ 

« La ville ne cesse de s'emplir, le samedi va sur le soir » 

Je me voiz morant (Gal 6544) 

Il n'i osoit venir souvent, 

Qu'an ne s'alast apercevant (Fa VIII, 22) 

« Il n'osait pas lui rendre visite souvent, de peur qu’on ne finisse 
par s'en apercevoir » 


Aler est ainsi associé à des verbes de sens statique {aler 
dormant, atendant, demorant, atarjant...), des verbes de pa- 
role ou de sentiment (aler disant, blasmant, dementant, ga- 
bant, plorant, pensant, redotant...). Seul reste sensible 
l'aspect duratif ou progressif : 


[Martinet] qui hui matin m'aloit batant (Re 931) 


De coi alés vous si durement (« de si bon cœur ») riant ? fait 
Lanselos (Tr 17) 
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Te prometent il tant d'avoir 
Com tu me vas ci acontant ? (Fa Ill 43) 


Se mal ou duel vous va grevant (Gal 1386) 
« Si douleur ou chagrin vous accablent » 


Li clers esraument se porvoit 

Qui les veut aler falordant (Fa IX 39) 

« Le clerc, qui a l'intention de se jouer d'eux, prend ses dispo- 
sitions sur le champ » 





Cet aspect même peut s'atténuer, au point que la péri- 
phrase en vient à exprimer des procès instantanés ou pré- 
sentés comme touchant à leur fin : 


El Val Tenebrus la les vunt ateignant (Ro 2461) 
Desi a Nymes ne t'iras arestant (Pr 1423) 
Tel parole vont otriant (Flo 2775) 


Elle n'est plus alors qu'un substitut du verbe simple, plus 
expressif, dont usent et abusent les chansons de geste en 
fonction des besoins de la rime. 


_ $ 224. La périphrase ESTRE + PARTICIPE PRÉSENT (va- 
riable) a la même valeur que aler + gérondif, mais elle est 
moins fréquente. Net dans certains exemples, tels : 

Ce dist li reis : « Jo oi le corn Rollant ! 
Unc nel sunast se ne fust cumbatant » (Ro 1770) 


« J'entends le cor de Roland. Jamais il n’en sonnerait s’il n’était 
pas entrain de combattre » 


A sou («tandis ») qu'il ert ensi pensans (Flo 909) 
Bouce à bouce est cascuns dormans (Flo 2627) 


l'aspect duratif ou imperfectif l’est beaucoup moins dans 
d’autres : 


Et il dist qu'il seroit remembranz de ceste chose s'il venoit en 
leu (Ques 171) « Et il dist qu'il s'en souviendrait le moment 
venu » 


En la forest ert arestanz (Pal 105) 
$ 225. L'action qui A FAILLI SE RÉALISER S'exprime par : 
a) Le verbe cuidier, dans les formules épiques : 


Paien le voient, le sens cuident desver (Charroi 1379) 


Ot le li rois, le sens cuide changier (Charroi 102) 
« ... ils manquent devenir fous, il croit devenir fou » 


b) Le passé simple du verbe devoir : 


Mes trespassé vos dui avoir 

Ce qu'a trespasser ne fet mie (Cli 4245) 

« Mais j'ai failli vous passer sous silence ce qu'il ne convient 
pas d'omettre » 
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A l’aïe de Dieu fu desconfiz l'emperere Morchuflex ; et dut estre 


pris ses cors domaines (Vil 228) , | 
« Avec l'aide de Dieu, l'empereur M. fut écrasé et lui-même 


faillit être pris » 


La dame en deut estre honnie (Gal 52) 
« La dame faillit en être couverte de honte » 


REMARQUE : À un temps du passé de l'indicatif, les verbes 
devoir et pooir peuvent, conformément à la syntaxe latine, avoir 
la valeur de subjonctifs, ce qui explique l'emploi présent : 


Ce fist Brengain, qu'i dut garder (Bé 2208) 
« Ce fut la faute de B., qui aurait dû y veiller » 


Vous vous en fuistes quant vous me deustes aidier (Con 18) 
« Vous avez pris la fuite, quand vous auriez dû me venir en 
aide » 


L'usage persistera dans la langue classique. 
c) La locution estre pres de + infinitif : 
Et furent mult pres d'estre desconfiz (Vil 493) 


d) Les locutions a poi(que)... ne, par/por (un) poi 
(que)... ne, a bien petit/pres(que)... ne, etc., toutes suivies 
de l'indicatif, « il s’en faut/fallut de peu que... ne » : 


Par poi qu'il n'ont destruite la crestienté (Vil 293) 
A par un pou que il ne pert le sens (Charroi 613) 
Pur poi ne l'apelet s'amie (Gui 418) 


Si qu'a bien pres que n'en yssi 
De son sens (Gal 88) 


$ 226. L'IMMINENCE d’un événement est traduite par le 
passé simple du verbe devoir : 


Vespres aproche, li solaus dut cliner (Ami 579) 

« Le soir approche, le soleil est sur le point de se coucher » 

Si comme il durent a un poncel paser, 

Li petis hom lor saut devant les nés (Hu 3357) 

« Tandis qu'ils allaient passer sur un petit pont, le petit homme 
fait irruption sous leur nez » 


Des que le clerc la juste tint 

Et il a sei traire la dut... (Rou Ill 2356) 

« Dès que le clerc tint le vase en ses mains et qu'il s'apprêtait à 
le tirer á lui (il mourut) » 


$ 227. L'IMMINENCE CONTRECARRÉE (« il allait + inf... 
quand + ind. ») est rendue par des tournures du type : 
ja/si + passé devoir + inf. ... quant/mes + passé : 
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Et il (Salomon) la (l'épée) resgarda, si vit qu'elle (sa femme) i 
avoit mises renges (« baudrier ») d'estoupes (« ficelle ») ; si 
s'en dut courroucier, quant ele li dist... (Ques 223) 

« … il allait se fâcher, quand elle lui dit » 


Feme dut prendre et fere mariage... 

Quant de vers France li sont venu mesage (Cour 1418) 

« ll allait prendre femme et se marier, quand des messagers sont 
arrivés de France » 


ja/si + subj. impft ou plus-que-parft. quant + passé ou 
présent : 


Si l'eust mort, de vreté le sachiés, 

Quant li sains angles i descendi du ciel (Hu 177) 

«Il allait le tuer (il l'aurait tué), soyez-en sûrs, quand le saint 
ange descendit du ciel » 


Ja en ferist Huon parmi les flans, 

Quant li dus Nales li vait des puins ostant (Hu 1321) 

« Il allait frapper H. du couteau... quand le duc N. le lui arracha 
des mains » 


La juxtaposition d’un subjonctif imparfait ou plus-que- 
parfait, évoquant un irréel du passé, et d’une subordonnée 
temporelle à un temps historique de l'indicatif est un moyen 
expressif d'indiquer que la réalisation du procès a échoué 
de justesse. 


$ 228. LE DÉBUT d’un procès se rend par les verbes per- 


sonnels (en)comencier a, prendre a + infinitif, « se mettre 
à, commencer à » : 


Du champ se prinst a esloingnier (Rou II! 4119) 


La roine prist lues a taindre (Per II 18) 
« La reine se mit aussitôt à pâlir » 


ou par l’impersonnel (ce) vient a + infinitif substantivé, 
surtout usité en proposition temporelle : 


Mes quant ce vint au resgarder les renges de l'espee O08) 
05 


« Mais quand on en vint a regarder le baudrier... » 


Puis que che vient au congié prendre (Congé 37) 
« Puisque le moment est venu de prendre congé » 


$ 229. LA FIN d’un procès est rendue par les verbes ces- 
sier de, finer de, lessier a + infinitif (« cesser de », « renoncer 
a»): 

La lune laisa a luire (Per ||, 2000 var.) 


Ne por lui ne lessiez a dire 
Chose qui nos pleise a oir (Yv 139) 

- «Et ne renoncez pas, à cause de lui, à faire un récit qu'il nous 
plaise d'entendre » 
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§ 230. L'action que Pon FAIT ACCOMPLIR par autrui 
s'exprime, comme en français moderne, par la périphrase 
fere + infinitif. Mais on notera que : 

la forme factitive est parfois employée avec la valeur 
d'une forme simple : 


Li fort font les febles grever (Per Il 4906) 
« Les forts oppriment les faibles » 


fere est parfois redoublé : 


Qu'elle en vouldra estre marrine 
Et nourrir faire le fera (Gal 1005) 
« Elle sera sa marraine et le fera élever » 


HI. LE MODE 
LES MODES NOMINAUX 


1. L’'INFINITIF 


§ 231. A la fois forme nominale et forme verbale, l'infi- 
nitif fonctionne tantôt comme un substantif, tantôt comme 
un verbe; mais, même employé comme substantif, il 
conserve toujours quelque chose de son caractère verbal. 
D'où des caractéristiques propres. 


L’infinitif fonctionnant comme substantif 


Il peut remplir toutes les fonctions grammaticales dévo- 
lues au substantif (sujet, objet, régime prépositionnel...) et 
se présente sous deux formes : 


$ 232. 1. L'INFINITIF SUBSTANTIVÉ : Son emploi est 
beaucoup plus vivant en ancien français qu’en français mo- 
derne. Il est précédé des mêmes déterminants que le subs- 
tantif ; 1] peut être accompagné d’un adjectif qualificatif ou 
d’une proposition relative (à verbe fere exclusivement). Sa 
flexion est celle des masculins de la première déclinaison : 


Li celers rien ne m'i vaudroit (Er 4130) 
« Dissimuler ne me servirait à rien » 


Lor venir n'avoit il point chier (Fa VI, 140) 
« Leur venue ne lui faisait pas plaisir » 


Bien s’est du cerchier entremise (Fa VIII 257) 
« Elle a cherché avec application » 
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Si li demande de son estre (Er 4454) 
« 1 lui demande ce qui lui est arrivé (de ses nouvelles, comment 
il va...) » 


Dont sorent bien sans deviner 
Le terme de lor enfanter (Flo 162) 
« Elles surent bien... le jour où elles devaient accoucher » 


Et au chaoir qu'il fist fu molt bleciez (Ques 190) 
« Et dans sa chute il se blessa gravement » 

En lor biau chanter se delitent (Rose 658) 

«ls prennent plaisir à leur beau chant » 


Par leur guenchir et par leur tour 
Ay le cuer espris de feu (Gal 2225) 
« A cause de leurs tours et de leurs détours, j'ai le cœur en feu » 


On notera, en particulier, les tournures exceptives for- 
mées avec la locution impersonnelle n’(i) a se de... non, n’(i) 
a que de, n'(1) a fors (que) de, «il n’y a (plus) qu’une chose 
à faire, c’est de » : 


li n'i a se de l'aler non (Ombre 205) 


Qu'il n'y a mes que de l'aler (Gal 4002) 
«Il n'y a plus rien d'autre à faire que de s'en aller » 


Or n'i a donc que del monter (Fa VII, 190) 


N.B. : Lorsque l'infinitif est pourvu d'un complément, celui-ci 
est a) tantôt traité comme un régime verbal, b) tantôt comme un 
complément adnominal introduit par la préposition de : 


a) Li bauptiziers la gent vileinne 
Dura bien pres d'une semainne (Flo 3321, var.) 
« Le baptéme des vilains dura bien prés d'une semaine » 


Si n'i ot que del avaler 
Le pont (Yv 4160) 
« I n'y eut plus qu'à laisser descendre le pont » 


Et la joie qu'il ont eue 
Perdent il au passer la porte (Par 335) | 
« Et ils perdent, quand ils passent la porte, la joie... » 


b) A l'avaler d'un petit val (Par 202) 
« Sur la pente d'un petit vallon » 


Et a l'issir de lor moustier (Eg 694) 
« Et á la sortie de leur église » 


§ 233. 2. L'INFINITIF SIMPLE, SANS DETERMINANT: Il 
peut, lui aussi, avoir toutes les fonctions du substantif. 
a) Sujet : 


(Que) trop penser maint homme assote (« abrutit ») (Gal 3702) 


_ Voir dires a cousté a mains (C Guill 157) 
«Dire la vérité a coûté à bien des gens » 
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REMARQUE : L'infinitif sujet ou, plus exactement, le thème de 
la proposition, peut être introduit par la préposition de (plus 
rarement a), surtout lorsqu'il est postposé au verbe : 


Encore est deduis plus grans d'estre 

D'avoir et d'amie aaisiés (JP H, 31) 

« C'est un plaisir encore plus grand d'être pourvu de bien et © 
d'(une) amie » 


En ces deux choses est apers, 
C'est de donner et de servir (Gal 3603) | 
« Voici les deux choses auxquelles il excelle : donner et servir » 


De souhaidier et d'esperer, 
Tele est ma vie (Ad V, 37) 
« Souhaiter et espérer, voilà ma vie » 





b) Objet : 


Je ne pensai faire tel perte 

Ne foir m'en a tel poverte (Bé 238) 
« Je ne pensais pas faire une perte telle ni m'enfuir dans une. 
telle pauvreté » 


Lor chevax amener commandent (Char 4958) 


La pel du lievre rova querre (Charl 91) | 
« Il demanda qu'on aille chercher la peau du lièvre » EN 





REMARQUES : 1. On notera l'emploi de l'infinitif dans les lo- 
cutions exceptives, dont la plus fréquente dans les textes épiques 
associe Pinfinitif a la locution impersonnelle n’(i) a / ot que : 


Molt fu dolant, n'i ot que correcier (Charroi 699) 

« İl fut très affecté, il n'y eut en lui que colère » 

mais aussi : Je ne l'ai fait el qu'essaier (Fa X, 112) 

« Je n'ai fait que l'essayer » 

Dont n'i a il fors dou prendre vos armes et d'apareillier vos 
Ques 172) 

« il ne vous reste qu'à prendre vos armes et vous équiper » 






2. Derrière un verbe de mouvement, l'infinitif construit direc- 
tement exprime le but du mouvement : 


Si venés le saint aourer (Feu 391) 


(Que) la reine l'ala dire (Char 4415) 
«il alla le dire à la reine » 


De ce c'ont auné et pris 

Envoient le tiers a mesure 

Outremer reambre les pris (Ordres 124) 
« De ce qu'ils ont amassé et reçu, ils envoient le tiers au fur er 
á mesure outre-mer pour racheter les prisonniers » Eo 3 









$ 234. L'infinitif objet est souvent introduit par les pré- 
positions aou de : 
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á 
3 
2 
E 
5 
: 
y 
; 
% 
E 





Si le beez a conchier (Rose 2923) 
« Vous désirez le couvrir de honte » 


Li a lors comandé a tendre (Rose 1306) 
«ll lui a alors commandé de le (= l'arc) tendre » 


Con cil qui het a sejourner (Gal 2817) 
« Comme quelqu'un qui déteste rester oisif » 


(Que) de la teste perdre crient (« craint ») (Yv 1516) 


… tot jors enrage 
Covoitise de l'autrui prendre (Rose 191) 
« Toujours Convoitise a la rage de prendre le bien d'autrui » 


particulièrement lorsqu'il est l’objet d’une locution verbale : 


Ne fai pas dangier de toi rendre (Rose 1884) 
« Ne fais pas de difficultés pour te rendre » 


Et s'il estoit a son plaisir 
Vos a prendre et moi de gerpir (Bé 2244) 
« Et s’il décidait de vous garder et de me bannir » 


Quant ne met peine a s'en retraire (Gal 3014) 
« Quand il ne s'efforce pas d'en sortir » 


N.B. : Les semi-auxiliaires à valeur modale (devoir, pooir, les- 
sier, voloir, estovoir...) ont une construction directe ; mais certains, 
comme covenir, savoir, fere ont également une construction pré- 
positionnelle : 


Or nos covient gerpir (« quitter ») Morrois (Bé 2090) 


Au roi Artus jusqu'a Carduel 
Vos covendra a chevauchier (Bé 684) 


Mielz voil morir et a perdre la vie (Pr 357) 


Qui mex savra dire, si die (Bé 2535) 
« Celui qui saura (pourra) dire mieux, qu'il le dise » 


Nus a dire ne vous saroit... (Gal 6660) | 
« Personne ne vous saurait (pourrait) dire comment... » 


$ 235. c) Complément d’un adjectif ou d’un substantif ; 
l’infinitif est introduit par une preposition (de, a) : 


De nul mal faire n'est coarde (Rose 410) 
« Elle n'a peur de faire aucun mal » 


La santé est bonne a querre (« rechercher ») (Gal 4501) 


Meis Avarice le chaitive 

N'ert pas si a prendre ententive 

Con Largiece estoit de doner (Rose 1133) 

« Mais Avarice la mesquine n'était pas si soucieuse de prendre 
que Largesse l'était de donner » 

Quant il fu hore de mengier (Ques 139) 


Amant sentent les maus d'amer (Rose 2171) 
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$ 236. d) Régime prépositionnel : l'infinitif équivaut 
alors à un complement circonstanciel (but. moyen. manière, 
cause, lieu, temps, etc.) : 


Fermail (« fermoir ») d'or a son col fermer (Yv 1890) 
Por s'onor croistre m'en armai (Bé 142) 
Esperance par sosfrir vaint (Rose 2613) 


Cuidiez i vos riens gaaignier 
En Renart ainsi menacier ? (Re 274) 


Et il dist sans lui saluer (Tr 27) 


Chis maus vient de gesir souvine (Feu 252) 
« Ce mal vient d’étre couchée sur le dos » 


Qui sera ore as garnemenz livrer (Pr 1490) _ 
« Celui qui assistera a la distribution des équipements » 


Après mengier tous s'assemblerent (Gal 141) 


N.B. : On prendra garde que la preposition por ne marque pas 
seulement le but, mais aussi la cause : 


3 
3 
= 
E 
; 


Frans cuers ne let pas a amer 

Por batre ne por mesamer (Rose 3988) 

« Un noble cœur ne renonce pas à aimer parce qu'il est battu 
ou rejeté » 


d'où souvent, en proposition négative. la concession : 


Ge ne leroie por les membres tranchier 

N'aille avec vous... (Pr 388) 

« Je ne renoncerais pas, dussé-je être mis en pièces, à vous 
accompagner » 


Je connois... K'il ne recroiroit mie pour metre a mort tes deus 
cevaliers com cis est (Tr 12) 

«... il ne s'avouerait pas vaincu, même s'ii lui fallait mettre à 
mort deux chevaliers semblables à celui-ci » ag 


Elle alterne avec sor, seur au sens de « sous peine de » : 


por les ex a crever (Auc 22) « sous peine d'avoir les yeux 
crevés » 

... por Morir 

Ne pora mais ce doel soffrir (Fio 1016) 

«... SOUS peine d'en mourir, elle ne pourra plus longtemps _: 
supporter ce chagrin » ee | 


Voir § 341. 


$ 237. REMARQUES : |. L'infinitif prépositionnel ne renvoie 
pas nÉcessai bement au E du verbe principal : 


Sire Dieux, ou estoit ce pris 

Qu'il lor donnoit sens demandeir ? (Poit 73) 
« Seigneur Dieu, où prenait-il ce qu'il leur donnait sans quills E 
l'eussent demandé ? » qe 
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Ne ja hons ne nous i sara 

Pour demorer .iii. jours entiers (Fa X, 39) 

« Personne ne nous saura ici, même si nous y demeurons trois 
jours entiers » 


2. L'infinitif prépositionnel peut être pourvu d'un sujet : 


Por estre moi desherité 

Ne lairoie nes arde en ré (Bé 892) 

« Dussé-je être privé de mon royaume, je ne renoncerais pas à 
les faire brûler sur le bûcher » 


Se vos m'amiez jusques au cuer crever (Mo 26) 
« Si vous m'aimiez au point que votre cœur en éclate » 


Dame, si puet bien, par lever 

Aucune bele cose amont (Feu 825) 

« Oui madame, c'est possible, si quelque belle chose s'éléve et 
monte » 


L’infinitif fonctionnant comme verbe 


$ 238. L'INFINITIF SANS SUJET forme le noyau de pro- 
positions exprimant : | 
a) La défense (avec la négation ne) : 


Or ne t'esmaier donc (Ques 128) 

« Ne sois donc pas inquiet » 

N'i venir mie de legier (Bé 544) 

« N'y viens pas sans faire de difficulté » 


Ne te haster (Bé 1023), Ne te movoir (Bé 1911), Ne juer plus 
(Flo 881) 


L'infinitif permute dans cet emploi avec l'impératif : 


Merci ! ne m'occire tu pas (Er 990) 

Ha, sire cevaliers, merci ! Ne m'ociés pas (Tr 37) 
Biaus douz oncles ne me celer 

S'eustes pieça compaignie 

A fame, nel me celez mie ! (Fa IV, 240) 


De méme que Pon rencontre des propositions complé- 
tives à Pimpératif, de même trouve-t-on des complétives à 
lPinfinitif, construites en parataxe ou reliées à la régissante 
par que : 


Garde ne demorer tu pas (Yv 734), Garde ne me celer 

(« cacher ») (Pr 164), Garde que non faire (Egy L § 15) 

Je te pri que tu ne me laissier (Pélagie 10) 

| que tu a moi ton serf ne celer qui tu es (Egy O 


b) L'ordre ou l’exhortation : la tournure or de + infinitif 
substantivé traduit une exhortation pressante : 


167 


Or del monter (Mo 94) « Allons, en selle ! » 


Or tost doncques de l'atourner | (Gal 424) 
« Dépêchez-vous donc de la préparer » 


Sains Sepulcres aïe | Segneur, or du bien faire (Ni 396) A 
« Saint Sépulcre, à l'aide | Seigneurs, pensons à bien faire l» 





c) L'interrogation, directe ou indirecte : 


— Passer devon en Engleterre 
— A que fere ? (Fa VII, 136) « Pourquoi faire ? » 


Certes, Brengain, ne sai quai faire (Fo Ox 559) 
« ... je ne sais que faire » 


Ne se set a cui conseiller (« à qui se confier ») (Cli 2951) 


Je l'eússe bien mariee se je veisse u emploiier sa biauté (Tr 19) 
«Je l'aurais mariée si j'avais vu auprès de qui engager sa ” 
beauté » À 


Qu'or n'a mes de quoy present faire 4 
Ne qu'elle puit autrui donner (Gal 1237) $ 
« Car elle n'a plus rien désormais dont elle puisse faire présent — 
ni qu'elle puisse donner à autrui » 







$ 239. POURVU D'UN SUJET, l'infinitif constitue une pro- 
position infinitive. Cet emploi est rare et limité en ancien 
français à deux cas précis : 

a) proposition infinitive sujet de verbes impersonnels (il 
covient, il estuet...) 


Si grant clarté rendoit par nuit 

Que ardoir n’estuet el mostier 

Lanpe, cierge ne chandelier (Er 2346) 

« [L'escarboucle] dégageait une telle clarté dans la nuit qu'il 
était inutile que brúlassent dans l'église lampe, cierge ni can- 
délabre » 

... a Saint Nicolai 

Commenche a sonner des cloketes (Feu 1099) 

« Des clochettes commencent à sonner à Saint-Nicolas (il 
commence à sonner des clochettes...) » 


b) proposition infinitive objet des verbes de perception, 
de fere, lessier, sofrir et de la locution es vos (cf. $ 69) : 


Et voit devant l'uis seoir un hermite (Ques 133) 

Si escoute et ot une cloche soner a senestre (Ques 182) 

Et [Amours] l'aveugle fait cler veoir (Gal 1133) 

« Et l'amour donne des yeux à l'aveugle («fait que l'aveugle 
voit clair ») 

Cil laisse aller le damoisel (Gal 4868) 

(Ou) tu sofris ton nain anrievre 

Ferir la pucele ma dame (Er 1013) 

« Tu laissas ton infâme nain frapper ta demoiselle de ma dame » 
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2. LA FORME EN -ANT 


La forme en -ant invariable (gérondif) 


§ 240. Elle est d'un emploi plus étendu dans l’ancienne 
langue que dans la langue moderne. 

1. Comme le gérondif moderne, elle a la valeur d'un 
adverbe qui apporte un complément d’information sur le 
procès principal ; mais elle n’est pas toujours introduite par 
en : 


Et li reis, en lur quers crevant, 

S'en vait a ses amis gabant (Rou IlI 3344) | 

« Et le roi, faisant crever leur cœur de rage, s'en va en plaisantant 
avec ses amis » 

Et en crie merci tendrement plourant (Ques 153) 


La mainent au moustier hastant (Gal 7690) 


2. Elle forme, associée au verbe aler, une périphrase de 
valeur durative : cf. $ 223. 

3. De même que l'infinitif, elle peut être régie par di- 
verses prépositions, et être alors pourvue d’un sujet et d’un 
complément. Sa valeur est celle d’un complément ou d’une 
proposition circonstanciels : 


Tout en orent a remanant (Flo 1683) 
« Ils en eurent tous tant qu'il en resta » 


Par devant none sonant (Re 722) « avant que none ne sonne » 


Et quand ce vint a l'aube aparissant (Hu 4668) 

« Et quand arriva le point du jour (le moment où l'aube appa- 
raît) » 

Ne vos leroie por les membres perdant (Pr 1427) 

« Même si je devais y perdre les membres, je ne vous abandon- 
nerais pas » 


N.B. : Contrairement à la syntaxe moderne, la forme en -ant 
ne se réfère pas nécessairement au sujet du verbe principal : 


Sa biautez les fet trespensser 

Toz trois en lor salu rendant (Ombre 325) 

«La beauté de la dame les rend songeurs tandis qu'ils lui 
rendent son salut » 


Et en plorant ai ge oi 
La parole que vos deistes (Er 2529) 
« Et j'ai entendu la parole que vous avez dite en pleurant » 


O les coutiax qui sont trenchant 
Mon pere ocistrent en dormant (The 2348) _ 
«... ils tuèrent mon père pendant qu'il dormait » 


4. À Vinfinitif substantivé fait pendant, en fonction de 
régime, une forme en -ant substantivée : 
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N'en partirai nul jor de mon vivant (Pr 1090) « nul jour de ma 
vie » 

En son dormant (Ques 139), en son estant (Gal 3532) « de- 
bout », vostre veiant (Ro 326) « sous vos yeux », etc. 


5. Deux formes, oant et veant, s'emploient dans des 
constructions absolues à valeur circonstancielle : 


Ci voi les homes de ta terre 

Et, oiant eus, te vuel requerre (Bé 2854) 

« Je vois ici les hommes de ta terre et en leur présence (eux 
entendant) je veux te demander... » 


Oiant la gent (Flo 271), oiant toz cels de la place (Ques 153), 
oiant le barnage (Flo 3056), oiant touz les barons (Mo 110), 
etc. 


La duchoise chiet a ses piez 

Voiant toz ceus de la contree (Cha 923) 

« La duchesse tombe á ses pieds, á la vue de tous ceux de la 
contrée » 


Voiant sa gent (Gal 5015), voiant tous (Gal 4737), voiant 
estranges (Gal 4718), voiant leur elz (« leurs yeux ») (Charroi 
139), etc. 


N.B.: On ne confondra pas ces locutions avec la tournure 


adverbiale en oant « a haute voix » : 


Quant se redresce, si parole en oiant (Ami 3137) 


La forme en -ant variable (adjectif verbal, participe présent) 


$ 241. La forme en -ant variable suit la déclinaison des 


adjectifs de la seconde classe (épicenes). Elle peut étre : 


1. Employée comme adjectif : 


Dedens un bos foilli (« bois feuillu ») et verdoiant (Hu 3027) 


Mais li siecles est si mauvais, 
Si mesdisanz et si pugnais... (Re 198) 


Et que l'on fet avaler ot 
Anbedeus les portes colanz (Yv 1523) 
« Et que Pon avait fait descendre les deux portes coulissantes » 


Appliquée à un animé et précédée d'un déterminant, elle 


peut prendre une valeur nominale : 


Dieux done paradix a touz ses bienvoillans (Pouille 21) 
« ... à tous ceux qui l'aiment » 


Un home... qui atendoit l'aumosne aus trespassans (Ques 275) 
« Un homme qui tendait sa sébile á tous les passants » 


Cler oyant (Gal 7425), mendiant (Flo 762), peneant (« péni- 
tent ») (Hu 2993)... 
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A ad ee des Qi 


2. Employée comme participe : a) elle forme avec le 
verbe estre une périphrase q’ aspect duratif ; cf. § 224. 

b) Elle peut être rapportée à un substantif, avec lequel 
elle s'accorde, et recevoir un complément à la manière d'un 
verbe : 


Desour la table voit un coustel gisant (Hu 1318) 


J'oi le maisnie Hielekin... 

Et mainte clokete sonnant (Feu 580) 

« J'entends la Mesnie Hellekin et maintes clochettes qui 
sonnent » 


[Fortune] les boins clercs fait pain querans (Flo 2516) 
« Fortune oblige les bons clercs à aller en quête de leur pain » 


N.B. : L’ expression imagée Ne tefle pris vaillant (ou valissant) 
un denier / un festu | un pois | un ail... « Je ne testime pas à la 
valeur d’un denier, d’un fêtu, d’un pois », etc. (« Je n’ai que mépris 
pour toi ») est fréquente dans les chansons de geste. 


Dont ne te pris vaillant un parisis (Hu 668) 
(= un denier de Paris) 


3. LE PARTICIPE PASSÉ 


§ 242. Le participe passé et l'auxiliaire ne sont pas in- 
dissociables comme ils le sont devenus en français moderne. 
Le sujet et des compléments peuvent s'intercaler entre les 
deux éléments : 


Les pains demiés et les entiers... 

Ai bien parmié le sac sentu (Bé 3669) 

«J'ai bien senti les demi-pains et les pains entiers dans le 
Sac... » 


Tristan fu de son lit /evez (Bé 2150) 


Le participe passé gouverné par l’auxiliaire estre 


$ 243. Il s’accorde régulièrement avec le sujet ; la règle 
est identique pour l’ensemble des verbes pronominaux : 


Si com Orenge fu brisiee et mal mise (Pr 20) 
« Comme la ville d'Orange fut abattue et saccagée » 


S'il se sont laienz endormi (Rose 2512) 


(ele) S’est levee, puis le regarde, 
Et quant de li s'est prise garde... (Gal 2362) 
« Elle s'est levée, le regarde, et quand elle l'a reconnu... » 


Le participe passé gouverné par l’auxiliaire avoir 
$ 244. Trois types de séquences sont usuels : 
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a) régime + auxiliaire + participe : 


Ele les a de la chartre gitez, 
En Gloriete et conduiz et guiez (Pr 1389) _ | 
« Elle les a tirés de la prison, conduits et guidés dans Gloriete » 


La teste li asi coingnie (« cognée ») 
Li sans (« que le sang ») et la cervele en vole (Fa IH 185) 


Erec nes a pas refusees (Er 5639) 
« Erec ne les a pas refusées (= les armes) » 


Le participe s'accorde avec le complément, sauf cas d'es- 
pèce. 
b) auxiliaire + régime + participe 


Ains qu'il l'edst a ses amors atrete, 

En ot por voir mainte paine sofferte (Pr 37) 

« Avant d'obtenir son (= d'Orable) amour il endura en vérité 
bien des peines » 


Nostre emperere a ses barons fievez (Charroi 36) 
« Notre empereur a distribué des fiefs à ses barons » 


(Tant) que j'aie deus paroles u trois a li parlees (Auc 8) 3 


L'accord du participe avec le complément est général. 

c) auxiliaire + participe + régime 

L'accord du participe avec le complement est moins 
régulier ; mais on est encore très loin de l’invariabilité mo- 
derne : 


Li cuens Guillelmes ot espousé la dame (Pr 1886) 

mais Quant ot par force conquisse la cité (Pr 1863) i 
Et quant il orent fetes lor oroisons Aapa 149) à 
Signor, je ai veues vos letres (Vil 16) Fe 


Les trois types sont représentés dans la dernière phrase 
de Robert de Clari; on remarquera que le participe y est 
uniformément accordé : 


Ja soit chou que il ne l'ait si belement contee le conqueste 

comme maint boin diteeur l'eussent contee, si en a il toutes 
eures (« néanmoins ») le droite verité contee et assés de vérités > 
on ar (« tues »), qu'il ne peut toutes mie ramembrer (Con - 





_ N.B.: 1. Le participe passé d'un semi-auxiliaire suivi d'un 
infinitif s'accorde fréquemment, surtout dans la séquence régime 
+ auxiliaire + participe + infinitif : 


Li quens Garins de Biaucaire l'a faite murdrir (F = Nicolette : a 
Auc, 6) 






« Le comte G. de B. l'a fait mettre à mort » 


Amours qui faintise (qui = cui) 
M'a faite enlaidir (Vi XXIV 65) 
« Amour, que la tromperie m'a fait offenser » 
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AA PP Ne RER ER ET UT ED 


A 
: 


2. Le participe passé des verbes impersonnels est invariable, 
de même que celui des verbes intransitifs conjugués avec avoir : 


Dient Franceis : « Ben ad parlet li dux. » (Ro 243) 


Le participe passé sans auxiliaire 


§ 245. 1. Le participe passe peut avoir un statut d'ad- 
jectif, épithete, attribut ou apposé à un substantif : 


Veez vos ore cel parcreü monté ? (Pr 759) 
« Voyez-vous ce colosse à l'air hautain ? » 


Quant il ont lor fames trouvees 

Gisant nues et desrobees (Fa X 208) 

« Quand ils ont trouvé leurs femmes gisant nues et dépouil- 
lées » 


Cum cil qui les cuidoit avoir toz pris et avoir en sa main (Vil 

328) 
« En homme qui s'imaginait les tenir tous prisonniers et les 
avoir à sa merci » 


Si ot portretes a orfrois 
Estoires de dus et de rois (Rose 1058) 
« ll y avait, dessinées avec de l'orfroi, des histoires.. » 


2. Associé à un substantif au CR avec lequel il s'accorde, 
le participe passé constitue une proposition absolue à valeur 
circonstancielle (cf. § 34) : 

A vostre lit joinz pez sailli (Fo Ox 746) 

« ll a sauté dans votre lit à pieds joints » 


Et jurent tote la nuit armé, et aancrez lor vaissiaus (Vil 470) 
« Et ils couchèrent toute la nuit armés, et leurs vaissaux à 
l'ancre » 


Gorge blanche, soef norrie, 

Molt estoit bele... (Fa V 75) 

«La gorge blanche, soignée avec tendresse, elle était trés 
belle » 


LES MODES PERSONNELS 


1. L'IMPÉRATIF 
$ 246. En proposition indépendante, l'impératif ex- 
prime l’ordre, la prière et, précédé de la négation ne, la 
défense. 


Or cha, sus, Walet, passe avant ! (Feu 340) 


Or en faisons tout le vieel ! (Feu 376) 
« Faisons donc tous le veau » 


Sire, oiez moi, pour Dieu merci ! (Th 602) 


Pour Dieu, n'esmouvés mie noise ! (Feu 287) 
« Au nom de Dieu, ne causez pas de scandale ! » 


173 


REMARQUES : Contrairement à l'usage moderne : 

|. L'impératif peut être accompagne d'un pronom sujet ; cf. 
$ 86. 

2. La défense peut être exprimée par l'infinitif ; cf. $ 238. 

3. On rencontre l'impératif dans les propositions complétives 
objets de verbes exprimant l’ordre ou la défense : 


Je vous pri que vous faites tant pour la moie amour que vous a 
nului ne le dites (Tr 45) 


Gardez, se vos pansez folie, 

Que por ce ne la feites mie (Yv 1328) 

« Prenez bien soin, si vous imaginez quelque folie, de ne pas la 
mettre pour autant à exécution » 

Je te commant que tu voises arrieres en ton pais et sers/serf 
z a et ta mere et honore et soies moult repentans (S Jul 


2. INDICATIF ET SUBJONCTIF 


$ 247. Comme en français moderne, l'indicatif est em- 
ployé chaque fois que le locuteur souhaite actualiser le 
procès, le poser, en le situant dans un temps différencié 
(passé, présent, futur). Le subjonctif apparaît quand l'inser- 
tion du procès dans le temps réel, qu'implique l'indicatif, 
est problématique. L'indicatif est le mode du procès actua- 
lisé ; le subjonctif est le mode du procès conçu comme virtuel 
et du procès soumis à un regard subjectif. Le subjonctif 
présent signifie le temps virtuel orienté en direction de l’ave- 
nir ; le subjonctif imparfait, le temps virtuel orienté en di- 
rection du passé. 


Le subjonctif dans les propositions indépendantes 


§ 248. En proposition indépendante, le subjonctif ex- 
prime : 
1. LE SOUHAIT (subjonctif présent) : 


Mal veigniez, sire, mal veigniez (Yv 5109) 

« Soyez le mal venu, seigneur, soyez le malvenu !» 

Dix vos laist trover ce que vos querés (Auc 24) 

« Que Dieu vous accorde de trouver ce que vous cherchez » 

Sire, ce respont li conciles, 

Onques ne vos ait sainz Giles... (Re 234) 

« ... que jamais saint Gilles ne vous aide... » z 
N.B. : La formule Si m'ait/t'aït Deus (si particule énonciative 

+ pronom personnel + subj. pr. du verbe aidier + sujet Deus) 

est une formule assertive fréquente dans les dialogues, destinée à 

convaincre l'interlocuteur de la véracité des propos que lon tient 

(si m'aït Deus), ou à souligner que l’on attend de lui une réponse 

sincère à la question qu’on lui pose, à l’ordre qu’on lui donne (si 
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t'aït Deus). Son sens général est « [Je dis/dis-moi la vérité] aussi 
vrai que je demande a Dieu de me/te venir en aide [au jour de la 
mort] ». Elle est doublée par la formule Se Deus m'ait/t'ait (se 
conj. subordination + sujet + subjonctif pr. aidier), de sens 
identique, dans laquelle ait peut permuter avec beneie, conseut 
(« conseiller »), gart, saut («sauver »), voie, doint joie, et autres 
verbes de signification voisine. 


Quant ceste terre ne vos vient a talent (« plaît »), 
Si m'aist Diex, grainz (« triste ») en sui et dolent (Charroi 582) 


Se Diex te doinst boine aventure, conte moi conment il morut 
(Tr 166) 


2. LE REGRET (subjonctif imparfait) : 


Car pleüst Deu que tuit ansanble 
Fussent or ci avoeques nos ! (Gra 7894) 
« Plút à Dieu qu'ils fussent tous avec nous ici en ce moment ! » 


Queil vos fussent or li porpoint 

Et li seurquot forrei a manches ! (Rib 6) 

« Comme vous seraient précieux maintenant les pourpoints et 
les surcots fourrés ! » 


3. L’ORDRE ET LA DÉFENSE (subjonctif présent), à la 
3° personne : 


Ferez Franceis ! Nul de vus ne s'ublit ! (Ro 1258) 
« Frappez, Français ! Qu'aucun de vous ne faiblisse ! » 


Voisent la dont il sont venu; 

Si voist chascuns a la charrue (Ordres 84) 

« Qu'ils retournent d'où ils viennent ; que chacun aille à la 
charrue » 


Fei croiz sor toi et te sovaigne / de Deu (Char 344) 


Le subjonctif remplace l'impératif à la 2° personne pour 
les verbes qui en sont dépourvus (estre, avoir, savoir, voloir, 
pooir) : 


Saches que ta fins est venue (Gra 3819) 
Ostez vos dras (« vêtements »), aiez les miens vestus (Ami 
10 


31) 


Dame en bonté naïve (« innée ») 
Ne mi soiés eskive (« dédaigneuse ») (Vi XXII] 63) 


et occasionnellement pour les autres : 


Et se tu veus, le voir en oies (Guill d'A 1135) 
«,.. écoutes-en la vérité » 


Mais façois une chose que je vos dirai (Vil 195) 
« Mais faites une chose que je vais vous dire » 
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REMARQUES : |. Le que « béquille » du subjonctif apparaît 
rarement dans les anciens textes. C’est dans la langue du théâtre, 
plus proche de la langue parlée, que son emploi est le plus fréquent 
au XI siècle : 


Sos puans ! Ke Dieus vous honnisse (Feu 1086) 


2. Dans les interrogations, la locution impersonnelle il me 
chaut apparaît assez souvent au subjonctif : moi que chaut ? ou 
moi que chaille ? («Que m'importe ? ») ; de même en phrase né- 
gative : ne m'en chaut ou ne m'en chaille (« cela m'est égal »). Le 
cas se présente également avec le verbe devoir : 


Por qu'il me doie tant prisier ? (Cli 4370) 
« Pourquoi devrait-il avoir tant d'estime pour moi ? » 


$ 249. 4. Dans les systemes hypothétiques, le subjonctif 
imparfait traduit à la fois l’irréel du présent et l'irréel du 
passe (cf. $ 285-286). En proposition indépendante dans un 
texte au passé, c'est la marque d'un proces envisagé par le 
narrateur comme susceptible d'avoir connu une réalisation 
dans le temps révolu du récit (éventuel du passé) : 


Toz jorz vos fust devant l'autel (Sac 131) 
« Il serait bien resté toute la journée devant l'autel » 


Mes aus armes autres que tel 

Le trovast li siens anemis 

Puisqu'il s'i fust meslez et mis (Gef 72) 

« Mais les armes á la main, son ennemi l'aurait trouvé d'un tout 
autre naturel, dès qu'il l'aurait assailli » 


Lors peust l'en dire, ce cuit : | 
« N'est pas tout or quanqu'il reluist » (El 732) 
« C'est alors, je crois, que l'on aurait pu dire... » 


La veissiez mainte larme plorer et mainte palme batre de duel 
(« chagrin ») et de pitié (Vil 371) 
« Là, vous auriez pu voir... » 


5. Le subjonctif imparfait exprime des nuances affectives 
aujourd’hui réservées au « conditionnel ». La plus fréquente 
est l’atténuation d’une affirmation abrupte : 


(Dame) Ne poissiez faire noaus (Char 6071) 
« Dame, vous ne pouviez/n'auriez pu rien faire de pire » 


J'amaisse miex estre en la fosse (Dame 141) 
« J'aimerais mieux être morte et enterrée » 


6. La juxtaposition d’une proposition au subjonctif et 
d’une seconde proposition elle-même au subjonctif ou à 
l'indicatif (selon les cas), formant système avec la première, 
crée des effets de sens identiques à ceux de la subordination 
circonstancielle. On se reportera donc aux $ 278, 289. 
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Indicatif et subjonctif dans les propositions subordonnées 


Voir le chapitre suivant, consacré à la syntaxe des pro- 
positions subordonnées. 


3. LA FORME EN -ROIE 


$ 250. La forme en -roie traduit un procès présent ou 
futur que le locuteur considère comme susceptible de se 
réaliser, fut-il presente comme imaginaire ou fictif : 

Vous poés estre teus que je me combatrai a vous..., et teus 

reporriés vous estre que je ne m'i combatroie... (Tr 118) 


Mais or ne pensés plus pour riens 
Que je m'amour donner vous doie, 
Trop durement m'abesseroie (JB 897) 


Se j'eússe ore mon ceval, je m'en tenisse a bien paiié. Je juerroie 
(« jurerais ») ja les trives (« trèves ») a tous les cevaliers errans 
que... (Tr 129) 


Elle se charge souvent de nuances affectives, telle latté- 
nuation d'une affirmation : 


Sire, ge loeroie en droit conseil (« je suggérerais ») que nous 
alissons (« allions ») a Escalot (Mo 44) 


Et je sui vialz hom et febles, et avroie mestier de repos, et 
maaigniez sui de mon cors (Vil 65) 
« ... et j'aurais besoin de repos et suis infirme » 


De sa mort est plus granz damage 
Que je dire ne vos porroie (Nevers 12) 


ou d'un refus : 


— Or li donnés dont de l'argent... | 

— Las ! dolans ! Ou seroit-il pris ? (Feu 188) 

(«— Donnez-lui donc de l'argent ! »— « Hélas ! Etou le pren- 
drais-je ? ») 


Dans les interrogations, elle traduit le doute, l’hésita- 
tion : 

Et du demander s'entremetent 

Se l'en avroit tel gent veue (Sac 445) 

(« Ils demandent à la ronde si l’on n'aurait pas, par hasard, vu 

ces gens ») 

Je qu'en diroie ? (Fa X 174) 

Que vous iroie je contant ? (Fa IV 173) 

« Que pourrais-je vous dire/raconter de plus ? » 


$ 251. Dans une proposition complétive dépendant 
d’un verbe au passé, la forme en -roie peut tenir lieu de futur 
dans le passé ; plus exactement, elle s'oppose à l’imparfait, 
dans la mesure où elle évoque une ÉVENTUALITÉ À VENIR. On 
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la rencontre ainsi dans tous les types de completives a Fin- 
dicatif, en particulier dans le cadre du discours indirect : 


L'empereres respondi qu'il vo/oit aler totes voies vers Salenique 
et feroit ses autres afaires en la terre (Vil 277) 

Si fu la chose devisee a conseil (« décidée ») que on iroit en 
Babiloine... (Vil 30) 


Lors demanda conseil qu'il feroit (Vil 429) 


Toutefois. la règle de concordance des temps est moins 
contraignante qu'en français moderne : 


(11) distrent que il parleroient ensemble et lor en respondront 
Vendemain (Vil 24) 


et les phénomènes d'attraction jouent plus librement : 


Car se je le avoie une foiz veu, je savroie bien s'il seroit mes fils 
(S Jul 797) « Je saurais bien si c'est mon fils » 

Encore m'eustes vos en covent que... se Dix me ramenoit sain 
et sauf, que vos me /airiés Nicolete me douce amie veir tant 
que j'aroie parlé a li deus paroles ou trois (Auc X, 50) 

« Vous m'avez promis aussi que... vous me laisseriez voir Ni- 
colette... le temps que je lui aie dit deux ou trois mots » 


La forme en -roie est caractéristique du discours indirect 
libre qui, situé dans le passé, vise l'avenir (cf. $ 321. 2° ex.) : 


Et deviserent (« ordonnérent ») une partie de lor gent por ce 
que il gardassent par defors lor lices et lor barres (« barriéres »), 
et li autre assaudroient devers la vile (Vil 395) 


IV. LES TEMPS 


LES TEMPS DU SUBJONCTIF 


$ 252. Ajouter à ce qui a été dit des valeurs propres du 
subjonctif présent et du subjonctif imparfait (§ 247-248). 
que, dans les subordonnées, la concordance des temps est 
moins rigide en ancien français qu'en français moderne. On 
notera que le subjonctif imparfait apparaît fréquemment 
avec une valeur de présent/futur derrière la forme en -roie : 


Car il (« mon cœur ») est del tout la ou ge vueill («je veux ») 
que il soit, ne en nul autre leu ne voudroie ge mie que il fust 
(Mo 38) 


Je loieroie (« conseillerais ») bien que on presist dis galies 
(« navires »)... et qu'il alaissent au rivage de Constantinoble et 
qu'il demandaissent a chiaus de la chité s'il vausissent le vasiet 
(« jeune homme ») reconnoistre a seigneur (Con 41) 
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et parfois derrière le présent de narration : 


Si envoient il pour le patriarche... qu'il venist coroner un nouvel 
empereeur (Con 22) 

«lis envoient dire au patriarche de venir couronner un nouvel 
empereur » 

Si estuet il que j'i alasse (Rose 1787) 

« ll faut donc que j'y aille » 


sans que la nuance d'irréel dont il est porteur interfère 
nécessairement (elle fait totalement défaut dans les derniers 
exemples, où envoier est synonyme de mander). 


LES TEMPS DE L’INDICATIF 


$ 253. Le présent : Le présent a les mêmes valeurs que 
le présent moderne. Cependant, dans les textes narratifs, les 
sauts du passé simple, temps de base du récit, au présent 
sont fréquents, sans que l’on puisse toujours leur trouver 
une justification grammaticale (le présent peut noter une 
certaine durée, par opposition au passé simple, uniquement 
ponctuel ; le present et le passé composé, à la différence du 
passé simple, impliquent la participation du narrateur au 
récit, le posant en témoin de l’action qui se déroule) : 


Et l'en chairent as piez mult plorant, et il lor rechiet as piez et 
dit que... (Vil 43) 

« Et ils tombérent à ses pieds en pleurs, et lui, à son tour, se 
jette á leurs pieds et dit que... » 


Tristan prist l'arc, par le bois vait, 
Vit un chevrel, ancoche et trait, 
El costé destre fiert forment (Bé 1287) 


Et Johannis chevalcha al Dimot, si lo prist et l'abati et fondi les 
murs trosque en terre ; et cort par tot le pais et prent homes et 
fames et anfanz et proies (Vil 442) 


$ 254. Le passé simple : Le passé simple, temps du passé, 
a les mêmes valeurs d’aspect, ponctuel ou perfectif, que 
dans la langue moderne. Il présente événement d’un coup, 
globalement, sans marquer la durée comme le ferait Pim- 
parfait. C’est le temps traditionnel du récit : 


Jadis avint en Normendie... (Am 1) 


Mais il est aussi employé, en ancien français, pour indiquer 
les qualités permanentes d’un individu ou d'une chose ; il 
correspond alors à notre imparfait descriptif : 


Ce fu Cligés, qui en lui ot 

San et biauté, largesce et force. 

Si ot le fust (« bois ») a tot l'escorce, 

Si sot plus d'escremie (« escrime ») et d'arc 
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Que Tristanz li niés le roi Marc, 
Et plus d’oisiax et plus de chiens. 
En Cligés ne failli (« manquait ») nus biens (Cli 2752). 


La contree fut bele et riche (Vil 135) 
Vin qui de bone grape fu (Yv 1049) 


US TN PS 
PARLER ES ER 


VE, 


De même, pour évoquer un état, une situation saisis dans 
la durée : 


Or fu Guillelmes corrociez et plains d'ire (Pr 333) 
Or fu Guillelmes en Gloriete assis (Pr 680) 


Et li jorz fu bels et clers, et li venz dolz et soés (« agréable ») 
(Vil 119) 


$ 255. L’imparfait : Rare dans les plus anciens textes, 
l'imparfait se répand dans la seconde moitié du XII" siècle et 
plus encore au x‘, Ses valeurs sont celles de l’imparfait 
moderne : relation d'états ou de faits passés évoqués dans 
leur déroulement ; répétition de faits habituels : 


Et partot si bien le faisoit 

Et a toz sis erres plaisoit, 

Tant qu'il fu de si grant renon 

Qu'on ne parloit se de lui non (Fa VII, 10) 

« Et partout il se comportait si vaillamment, et sa conduite 
plaisait tant à tout le monde qu'il jouissait d'une renommée si 
grande qu'on ne parlait que de lui » 


... trusqu'à un main («jusqu'à un beau matin ») 
C'uns Sarrazins felon et orgueillox 

Me voloit batre, com fesoit chascun jor; 

Et gel sesi par le toupet del front... (Pr 221) 


Dans les romans en prose et les textes théátraux, il tend 
à remplacer le passé simple dans les descriptions de person- 
nages, de décors, de situations : 


Aucassins avoit a non li damoisiax. Biax estoit et gens et grans... 
il avoit les caviax (« cheveux ») blons et menus recercelés 
(« frisés »)... et si estoit enteciés de bones teces qu'en lui n'en 
avoit nule mauvaise se bone non (Auc 2) : 
« ... il était pourvu de tant de qualités qu'il n'y avait place en lui 
pour aucun défaut » Bae 


En revanche, l’imparfait de concordance est loin d’être 
systématique dans les propositions subordonnées : 


L'espee prent come home iriez... 
Vit le pont (« pommeau ») d'or qui sus estoit, 
Connu que c'est l'espee au roi (Bé 2083) 


Une meson fete de mur 

De boe et de mauvais mesrien (« charpente »), 
Si viels que il ne vaut mes rien, 

Ot ilec... (El 1281) 
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§ 256. Les temps composés : Voir, pour Pessentiel $ 220- 
222. Noter aussi que, de méme que Pancien francais utilise 
le passé simple lá où le français moderne emploierait l'im- 
parfait, de même le passé antérieur est d’un emploi plus 
étendu dans l’ancienne langue que ne l’est le plus-que-par- 
fait, dont le développement est tardif. Le passé antérieur 
évoque l’achèvement du procès, en dehors de toute notion 
de durée : 


Celle li ot donné son cuer (Gal 1220) 


(Fresne)... conte a son pere 
Tout ce qu'elle ot dit a sa mere (Gal 7512) 


Il est donc régulièrement employé avec les verbes nestre 
et morir : lues qu'elle fu nee (Gal 7459) alterne avec ot esté 
la contesse nee (Gal 693). De même : 


Mahius de Monmorenci... acoucha de maladie ; et agreva tant 
sa maladie que fu morz (Vil 200) « M. s'alita, sous le coup de 
la maladie ; et son mal empira tant qu'il mourut » 


$ 257. Le futur : Parmi les emplois du futur, analogues 
à ceux du français moderne, on notera les cas où : 

le futur est la marque du style indirect libre (cf. $ 290, 
PE) 

le futur traduit une résolution : 


J'escouterai, or commenchiez (Ba 298) 

« Commencez, j'écoute » 

J'irai, fait il, par tel couvent 

que ja aumosne n'i ferai 

Ne patrenostre n'i dirai (Ba 246) 

« J'y vais, mais à la condition expresse que... » 


le futur se substitue à l'impératif pour traduire une ex- 
hortation, une prière, un ordre, une défense... : 


— Dehait ait qui ja en parlera ne qui ja li dira! — Ha! Bel 
enfant, fait ele, si ferés ! (Auc 18) 

« Malheur à celui qui jamais en parlera ou qui le lui dira ! — Ha, 
mes chers enfants, dit-elle, si, vous le ferez ! » 


Sire, fait il, vous nʻi irés, | 
Mais, s'il vous plaist, vous me dirés... (Ba 272) 


le futur sert à présenter la conduite habituelle d'un per- 
sonnage typique : 


(Que) je voi que plusor chanoine, 
Qui vivent du Dieu patremoine, 

ll n'en doivent, selon le Livre, 
Prendre que le soufissant vivre, 
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Et le ramanant humblement és 
Deussent il communement e 
A la povre gent departir; ay 
Mes il verront le cuer partir 24 
Au povre, de male aventure, 

De grant fain et de grant froidure (État 49-58) 

« ... Les chanoines, qui vivent du patrimoine divin, ne doivent.., 

en retenir que ce qui est nécessaire à leur entretien et devraient 
humblement en partager le reste entre les pauvres gens. Mais 

ils verront [sans broncher] le pauvre crever de misère, de faim 

et de froid » 


Parmi les périphrases verbales marquant le futur, le re- 
cours aux semi-auxiliaires devoir et voloir (lui-même 
conjugué au futur) est fréquent : 


Encor ne sai ou le grain en doi prendre (« en prendrai ») one 
roi 93) 


Quant Perceval voit ceste aventure, si est tant dolenz... qu'il li 
est bien avis qu'il doie morir (« mourra ») (Ques 110) 


Porpenssa soi que a Prouvins 
A la foire voudra aler (« ira ») (Fa IV, 3) 


Un de ces jorz morra uns de vos pers; 3 
Tote la terra vos en vorrai doner (« donnerai ») (Charroi 77) > 


V. LA PERSONNE 


§ 258. Premiére et seconde personnes : Comme la langue 
moderne, l’ancien français connaît, à la 1% personne, le 
pluriel de majesté et, à la 2° personne, le pluriel de politesse. 
Mais les auteurs manquent parfois sinon de cohérence, du 
moins de constance, dans le maniement du voussoiement. 
Et les passages brusques du vous au tu, et inversement, sont 
fréquents dans la langue littéraire. Certains, voulus, tra- 
duisent une émotion forte. 


Ainsi, aux v. 989-1008 d'Erec, Yder renversé, désarmé, à 
la merci d'Erec s'écrie-t-11 d’abord : 
« Ha ! vasax, fet il conquis m'as. 


Merci ! Ne m'ocire tu pas |... 
Tien m'espee ; je la te rant. » 





Puis, rassuré sur son sort, continue : 


Hé | Sire, car le dites donques : 

Ne vos vi mes que je saiche onques; 

Et se ge rien mesfet vos ai, 

An vostre merci an serai » 

« Ha! chevalier, dit-il, tu m'as vaincu. Pitié | ne me tue pas! 
Prends mon épée : je te la rends... Ha ! Seigneur, dites-le donc: | 
je ne vous ai jamais vu, que je sache. Et si j'ai quelque tort : 
envers vous, je m'en remettrai à votre merci » ue 
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La raison d'être des autres est plus difficile à cerner, 
surtout lorsqu'ils se produisent au sein de la même phrase : 


Il vous navra d'un javelot, 

Sire, dont tu deús morir (Bé 857) 

«ll vous blessa d'un javelot, seigneur, et tu faillis en mourir » 
Sains Nicolais, car me regarde ! 

Je me sui mis en vostre garde... (Ni 1260) 

« Saint Nicolas, tourne les yeux vers moi ! Je me suis mis sous 
votre protection » 


Sire, veez ci un ost en Venise... Quar lor criez/crie merci que il 
aient de toi pitié et de ton pere (Vil 71 ; criez et crie alternent 
dans les manuscrits). 

« Seigneur, voyez qu'il y a une armée à Venise. Implorez/ 
implore donc leur miséricorde, qu'ils aient pitié de toi et de ton 
père » 


Le tutoiement est usuel dans les prières à Dieu et aux 
saints. 

Le pluriel de majesté est rare en dehors des actes docu- 
mentaires (chartes) ; on en rencontre toutefois quelques ex. 
dans des contextes particulièrement solennels (Ami 1835). 

Lorsqu'un pronom de 1' personne et un pronom de 2° 
personne sont coordonnés, le verbe s'accorde, comme en 
français moderne, à la 1' personne du pluriel : 


Moi et vos, oncle, i somes oublié (Charroi 39) 


$ 259. Troisième personne : Quelques écarts par rapport 
à l'usage moderne doivent être notes : 

a) Si la non expression du pronom sujet est parfois 
source d'amphibologie, sa présence ne rend pas toujours le 
texte plus clair pour autant. Des exemples comme le suivant 
sont relativement fréquents en prose : 


S'il (l'empereur) voloit a la merci son nevou venir, et li (le 
neveu) rendoit la corone... nos li (le neveu) proieriens que il 
(le neveu) li (l'empereur) perdonast... (Vil 144) 


b) Lorsque le sujet est un substantif à valeur collective, 
accord se fait très fréquemment ad sensum au pluriel. C’est 
le cas couramment avec gent, mais aussi avec d’autres col- 
lectifs comme torbe (« foule »), peuple, ost, mesnie (« mai- 
sonnée »), barnage, clergié, escrit (formé d'un ensemble de 
signes) ; cf. $ 14. 


(Fa X, 1 
Plus de la moitié de l'ost se tenoient a lor acort (Vil 114) 


Loé li aay sa gent (Bé 2668) ; S'en erent la gent abaubies 
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Si vit un escrit a son chief 
Qui nommoient la crestienne (Eg 1198) | 
« Il vit, à sa tête, un écrit qui donnait le nom de la chrétienne » 


_ De même avec chascun (cf. $ 118), voire d’autres indefi- 
nis : 


Rendirent a chascun son passage tel con il l'avoient ai A 


« Et on remboursa a chacun le prix de son passage tel qu'il 
l'avait payé [à Venise] » 


Oistes vous onques puis nouveles de nul de vos compaignons 
k‘il menaissent a fin leur veus ? (Tr 24) 

« Avez-vous jamais depuis lors eu des nouvelles de l'un ou 
l'autre ee vos compagnons [vous disant] qu'il réalisait son 
vœu... ? » 


Le passage du singulier au pluriel au cours de la même 
phrase n'est pas rare : 


„Fors une gent qui est venue 
Qui dient qu'il l'ont retenue (Par 796) 


Si se desloja l'ost et vindrent herbergier en la vile (Vil 87) 


c) Lorsque deux sujets au singulier sont coordonnés, le 
verbe peut, comme en français moderne, apparaître au plu- 
riel : 


Et sez tu, fet Lancelos, de quel part Boorz et Lioniax et Estors 
se sont mis ? (Mo 16) 

Chi envoient deus estrelins (« deniers ») 

Colars de Bailloel et Heuvins (Feu 366) 


Mais l’accord se fait très fréquemment aussi au singulier, 
avec le sujet le plus proche du verbe, en particulier lorsque 
les sujets coordonnés sont placés derrière le verbe : 


Li rois Artus et la reine 
Est ci pres en une gaudine (Er 3982) 
« Le roi A. et la reine sont près d'ici, dans un bois » 


Li chauz, li venz et la fumee 

| estoit bien acoustumee (El 1272) 

« ... y étaient monnaie courante » 

Mult i avoit fiance li cuens de Flandres et li pelerin (Vil 49) 

« Le comte de Flandre et les pèlerins avaient grande confiance 
en cette flotte » 

Lors lieve li cris et la noise (Mo 93) 


Le passage du singulier au pluriel, et vice versa, est 
toujours possible : 
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Lasent le plain et la gaudine 
S'en vet Tristan et Governal (Bé 1273) 
«T. et G. laissent la plaine et s'en vont par le bois » 


N.B. : Deux tournures sont usuelles pour souligner que deux 
personnes ou deux groupes de personnes sont solidaires dans une 
action ou un état : X, ilet Y ; X, entre lui et Y. 

La mention des deux sujets avant le verbe entraîne générale- 
ment la mise au pluriel de celui-ci ; mais lorsque le terme X seul 
précède le verbe (dans le cas d'une reprise différée), celui-ci est 
régulièrement au singulier : 


Sire, Raoulés se combat, 
Il et Connars, pour le mestier (Ni 622) 
« Patron, Raoulet se bat avec Connart á propos du métier » 


Li prestres se rassiet au fu, 

Entre lui et dame Mahauz (Fa V 127) 

« Le prétre et dame Mahaut se rassoient au coin du feu » 

Et ele monte maintenent entre lui (= li) et ses gens, et se 
partent de laienz (Ques 172) 


Longuement parlerent ensemble entre le preudome et Lancelot 
(Ques 139) 


$ 260. LES FORMES IMPERSONNELLES sont d'un emploi 
beaucoup plus étendu en ancien frangais qu'en frangais 
moderne. 

En effet, a cóté de verbes qui ne connaissent que la 
construction impersonnelle, comme ceux qui notent un mo- 
ment de la journée ou un phénomène météorologique : 


Ains qu'il ajornast (Feu 839) = « Avant que le jour se lève » 
Tone et pluet, vante et esclaire (Ené 191) 


et une partie de ceux qui expriment une notion abstraite de 
nécessité (il estuet, il covient...) ou de souvenir (il me sovient, 
il me membre...) : 


Or m'estovra sofrir fortune (Bé 249) 
« À présent il me faudra supporter le hasard » 


Menberra moi de vous sovent (Bé 2701) 
« ll me souviendra de vous souvent » 


très nombreux sont ceux qui sont susceptibles à la fois d’une 
construction personnelle et d’une construction imperson- 
nelle. Ainsi des verbes de mouvement (corre, descendre, 
entrer, passer, venir...), des verbes de sentiment (peser, ple- 
sir...), des verbes exprimant une durée (delaier, tarder, re- 
manoir...), et bien d’autres : avenir, faillir, gesir, prendre, 
fere a, etc. 
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On comparera : Gardés qu'il n'en escap uns seus ! (Ni 441) 
« Faites attention qu'il n’en échappe pas un seul ! » 
et J'ai paour qu'ele ne escape (Ni 819) 


ou encore : II n'i paroit branche ne fuelle (Yv 462) 
et De chief en chief perent les roies (Er 223) 
« De bout en bout les sillons sont visibles » 


ou encore ... A Saint Nicolai 

Commenche a sonner des cloketes (Feu 1099) 
et Et lors comancent a huier (« crier 3 

Vaslet, sergent et escuier (Char 5859 


On veillera donc à bien analyser les formes : 


Or estoit bien Renart cheú (Re 289) 


« Les choses allaient bien pour Renart » (et non « R. avait fait 3 


une belle chute ») 


Le passif impersonnel est également frequent : 


Assez en fu parlé en maintes manieres (Vil 265) 


. «On en parla beaucoup... » 


Voir § 102. 
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LA SYNTAXE | 
DES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES 


I. SYNTAXE DES PROPOSITIONS COMPLETIVES 


§ 260. Le mode de la subordonnée est conditionné par 
le sens du verbe régissant ; si celui-ci implique une idée 
actualisante, le verbe de la subordonnée sera à l'indicatif ; 
s’il implique une idée virtualisante, il sera au subjonctif — 
avec un certain seuil d'indétermination, dû à l’environne- 
ment contextuel, plus large en ancien français qu’en français 
contemporain. 


1. Verbes et locutions normalement suivis de l’indicatif 


$ 261. Tous ceux qui impliquent POSITION DE FAITS : 
verbes d’existence {il est, einsi est, voirs est...), d'événement 
(il vient, il avient), de perception (veoir, entendre, 
(a)percevoir, oir, sentir), de connaissance (conoistre, sa- 
voir...), d’énonciation (dire, mander, respondre, jurer, crean- 
ter, avoir en covent, afier...) : 

Voirs est que boens cuers s'umilie (Guill d'A 6308) 

« ll est vrai qu'un noble cœur s’humilie » 


Et maintenant est avenu | 
Que Jehanz est leanz venu (Cli 6285) 
« Et maintenant, voilà que Jean est arrivé » 


Aperçut soi qu'il ert marriz (Bé 3161) 
« Elle se rendit compte qu'il était furieux » 


Or set il bien qu'il est trahiz (Cli 3534) 


Je di que vos avez mespris (Er 4008) 
« Je dis que vous vous êtes trompé » 


Il li otroient K'il iront avoec lui (Tr 16) 
« Ils lui accordent qu'ils iront avec lui » 
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De même, contrairement à la syntaxe moderne, les verbes 
d'APPRÉCIATION (il poise, il est grief/let/dur..., merveille est) 
et de SENTIMENT (il plest, estre + adj. attribut (/ié/dolent, 
etc.) que) : 


Ce poise moi que tant fait as (Fo Be 188) 

« Je suis fâché que tu aies fait tant » 

Mes ce me desabelist mout 

Qu'eles sont de cors et de vout 

Megres et pales et dolentes (Yv 5233) 

« Mais il me déplaît fort qu'elles soient de corps et de visage 
maigres, pâles et affligées. » 

Si sui mout liés que je vous voi (Feu 345) 

« Je suis bien heureux de vous voir » 


Également, les tours qui signifient qu'un procès a 
manqué de peu se réaliser (cf. $ 225) : 


À pou que ne sont enragié 
Plusieurs de duel... (Gal 4053) 
« Plusieurs manquent devenir fous de chagrin » 


$ 262. Mais, lorsque le contexte n'est pas pleinement 
affirmatif, que le verbe régissant soit sous le coup d'une 
négation, d'une interrogation, d'une hypothèse ou qu'il 
fasse simplement l’objet d’une réserve critique de la part du 
locuteur, l’actualisation ne peut avoir lieu et la complétive 
se trouve alors le plus souvent au subjonctif : 


Ja nus ne dira que je mante (Er 1729) 


Kar n'aparceif mie de vus 
Ke seiez Tristran l'Amerus (Fo Ox 712) 
« Car, á vous voir, il ne me semble pas que vous soyez Tristan » 


... Ce n'avint onques 
Que fame tel forfet (« outrage ») feist (Cli 991) 


Viax tu donc, fet ele, noiier 
Que par toi ne soit morz mes sire ? (Yv 1763) 
« Veux-tu donc nier que tu as tué mon seigneur ? » 


Biax niés, dist ele, estes vous porpensé 
Que vousissiés faire ma volonté ? (Hu 6229) 
« … êtes-vous décidé (après réflexion) à faire ma volonté ? » 


… Se GO esteit aventure 

Que d'eus fust fait desconfiture (Troie 2215) 

« S'il arrivait qu'ils fussent mis en déroute » 

… SE VOUS veez 

Que vous i soiez bien amez (Cha 72) 

« Si vous voyez que vous y êtes loyalement aimé » 
Des qu'il vos plest que jel vos die (Yv 3555) 

« Puisqu'il vous plaît que je vous le dise » 

Et si puet estre chose vraie 

Qu'il ait pieça a ce penssé (Cha 135) 

« Et il est peut-être vrai qu'il a pensé à cela depuis un moment » 
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Ne riens grever ne me peúst 

Tant comme mes las cuers seúst 

Que li vostres de riens m'amast (Cha 783) 

« Et rien n'aurait pu me peiner tant que mon pauvre cœur aurait 
su que le vôtre m'aimait un tant soit peu » 


REMARQUE : La combinaison de l'interrogation et de la néga- 
tion, de même que le jeu d'une double négation, amènent l'indi- 
catif : 


Enne dis jou che fu pour nient ? (Ni 911) 
« N'ai-je pas dit que le coup ne comptait pas ? » 


2. Verbes et locutions normalement suivis du subjonctif 


$ 263. a) Verbes exprimant une VOLONTÉ (souhait, 
prière, conseil, autorisation, défense...), tels voloir, desirer, 
comander, enjoindre, proiier, requerre, conseillier, loer, veer, 
defendre, etc. : 


S'Amors veut ja que j'en garisse (Rose 3972) 
Je bé que... l'en en face grant justice (Mo 92) 
« Je désire que son chátiment soit exemplaire » 
Celi li loent que il praigne (Cli 2615) 

« Ils lui conseillent de prendre celle-là » 

Preerai Dieu qu'il merci ait 

De moi... (Bé 932) 

« Je prierai Dieu qu'il ait pitié de moi » 

… li dus li desfent 

Qu'ele ne li demant noient (Cha 356) 

« Le duc lui défent de lui demander quoi que ce soit » 


N.B.: 1. La proposition complétive peut également être à 
l'impératif ou, après les verbes exprimant une défense, à l'infinitif 
(cf. $ 246, 238). 

2. On peut toujours rencontrer des cas où le FUTUR remplace 
le subjonctif présent, notamment après les locutions composées à 
partir des substantifs talent, corage, penser, cuer, et même volenté : 


Que talent m'est orendroit pris 

Que jou de ci m'en partirai (Guill d'A 3274) 

« Car l'envie m'est maintenant venue de m'en aller d'ici » 

En la fin volantez me vint 

Qu'a mon oste covant tanroie (Yv 554) 

« Finalement, la volonté me vint de tenir la promesse que j'avais 
faite à mon hôte » 


_ 3. Des verbes comme dire ou mander ont donc deux construc- 

lions distinctes selon qu’ils ont une valeur purement énonciative 
(« informer, faire savoir » + ind.) ou que s’y ajoute une valeur 
Jussive (« commander » + subj.) : 
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Comparer : La gens del pais me mandent que il me recevront 
volentiers a seignor (Vil 276) « Les habitants du pays me font 
savoir qu'ils me recevront volontiers comme seigneur » 

et À la reine eneslepas 

Mande que a lui parler veigne (Cli 1347) 

« ll demande sur-le-champ à la reine de venir lui parler » 

ou, à l'intérieur de la même phrase : ... Manderent le conte de 
Flandre lor seignor que il ivernoient a Marseille et que il lor 
mandast sa volenté (Vil 21) 

« Ils informérent le comte de Flandre qu'ils hivernaient à M. et 
lui demandèrent qu'il leur fit part de ses ordres. » 

Et lors manderent li Grieu et li Latin ensemble l'empereor Henri 
que ensi les avoit Johannis assis et que il les secorust (Vil 461) 
« Les Grecs et les Latins firent savoir ensemble à l'empereur H. 
que J. les avait assiégiés et ils lui demandèrent de les secourir » 


$ 264. b) Verbes et locutions exprimant L'OBLIGATION, 
LA CONVENANCE. Ainsi il estuet, il covient, il afiert, il est 
droiz/mestiers/besoinz (« il est juste », « il est nécessaire ») : 


Donc est bien droiz que je li die (Er 3750) 
« Il est donc très juste que je lui dise » 


Si estuet il que j'i alasse (Rose 1787) 
« Il faut donc que j'y aille » 


S'est mestiers que vous le sachez (Gal 6323) 
« ll est nécessaire que vous le sachiez » 


L’indicatif apparaît parfois. 


c) Verbes et locutions exprimant la CRAINTE : criembre, 
(re )doter, avoir paor/dote, etc. : 


Mes je criem qu'il ne vos enuit (Er 2539) 
S'ai paour qu'il ne t'en meskieche (Ni 806) 
« Je crains fort que ça ne tourne mal pour toi » 


Mout dout ne soiez esbahie (Vi VII, 28) 
« Je crains fort que vous ne soyez déconcertée » 


L’indicatif futur alterne parfois avec le subjonctif. Ainsi : 


E crient que, s'il vit longuement, 

Qu'il ne l'en /aissera neient. 

Mout a grant dote Peleus 

Que le regne ne li /aist plus (Troie 750) 

« Pelée craint que Jason, s'il vit longuement, ne lui laisse rien 
de sa terre. || redoute fort qu'il le dépossède du royaume » 


N.B. : On veillera à ne pas prendre pour une négation le ne 
explétif qui accompagne le verbe de la subordonnée complétive 
dépendant d'un verbe exprimant la crainte, l'interdiction, lem- 
pêchement : 
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Et tu me blasmes que ne l'aille veoir ! (Pr 320) 
« Et tu me déconseilles d'aller la voir | » 


3. Verbes et locutions suivis tantôt de l’indicatif, tantôt du 
subjonctif 


$ 265. a) Les verbes et locutions exprimant une OPI- 
NION ou une CROYANCE : cuidier, croire, penser, estre (a) vis. 

La proposition complétive est à l'indicatif quand l’opi- 
nion énoncée se donne comme une constatation objective 
du locuteur, que rien ne permet de mettre en doute ; ainsi, 
lorsque le verbe cuidier se présente à la première personne 
de l'indicatif présent et que n'intervient aucune connotation 
affective emphatique («je suis bien sûr que») ou, au 
contraire, restrictive («il me semblerait que »). Dans tous 
les autres cas, le subjonctif, qui laisse la place à un regard 
critique, domine : 


Je cuit plus sot de ti n'i a (Feu 341), 
« Je crois qu'il n'y a pas plus fou que toi » 


Je quit qu'il ne set que cops sont (Fa VII, 119) 
« Je crois qu'il ne sait pas ce que c'est que des coups » 


mais : Je quidai jadis que ma mere 

Amast molt les parenz mon pere (Bé 74) 

« J'étais convaincue jadis que ma mère aimait beaucoup les 
parents de mon père » (et c'était bien vrai) 


Bien quident ce ait fait Tristan (Bé 1717) | 
«lls s'imaginent que c'est Tristan qui l'a fait» (et ils se 
trompent) 


Penser, croire, estre (a) vis, eux, sont régulièrement suivis 
du subjonctif : 


Je pans et croi que ce soit il (Char 2122) 
Je me pens que ce soit ma fame (Cha 256) 


Li rois pense que par folie, 
Sire Tristan, vos aie amé (Bé 21) 


même si l'indicatif est loin d’être inconnu : 


Croire poez que grant joie orent (Gra 2561) 


Avis estoit a la reine 

Qu’ele ert en une gaudine (Bé 2066) 

«Il semblait à la reine qu'elle était dans un grand bois » (c'est 
un réve) 


Et pansa que il portera 
Totes ses armes avoec lui (Gra 6499) 


Le subjonctif est constant dans la complétive lorsque le 
verbe régissant est en contexte négatif, interrogatif, hypo- 
thétique : 
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Ne cuit qu'autre novele aport (Er 1164) 
« Je ne crois pas qu'il apporte une autre nouvelle » 


Cuidiez vous por nule poverte 

Que preude fame se descorge ? (Fa 111 597) 

« Vous imaginez-vous qu'une honnête femme oublie ses de- 
voirs sous le coup de la pauvreté ? » 

Car bien sai que mes freres est morz, 

Ne croi pas que il soit as porz (Cli 2462) 


REMARQUE : Le jeu de l'indicatif et du subjonctif est analogue 
après la locution fere semblant : fere semblant + ind. « manifester 
extérieurement une émotion, un sentiment que l’on éprouve réel- 
lement » ; fere semblant + subj. « faire mine de, simuler (une 
emotion, un sentiment...), avec l'intention de tromper ». 


§ 266. b) Les verbes FACTITIFS (fere, doner, otroiier ; 
garder « veiller a» ; lessier, remanoir « cesser de, renoncer 
à ») sont suivis du subjonctif lorsqu'ils introduisent l’idée 
d'un résultat à atteindre, et de l’indicatif lorsque le résultat 
est posé comme atteint ou de réalisation probable (futur) : 


Aprés gardes que tu ne dies 
Ces orz moz... (Rose 2097) 
« Ensuite, veille à ne pas prononcer ces mots sales... » 


Atant otroi que l'en m'en arde 

Se ne veez ce que je di (Bé 4333) 

« Je consens à ce que l'on me brûle, si vous ne voyez pas ce 
que je dis » 


Li feme aussi Mahieu l'Anstier… 
Fait ke on le crient et deporte (Feu 298) 
« La femme de M. l'A. elle aussi, se fait craindre et respecter » 


... el m'a dit que el fera 

Que li vasaus retornera (Ené 1927) 

« Elle m'a dit qu'elle ferait en sorte que le jeune homme revien- 
drait » 


Négation, interrogation, hypothèse entraînent automa- 
tiquement le subjonctif : 


Or ne laira qu'il ne parost (Gal 7628) 
« ll ne s'abstiendra pas de parler » 


Ja destresse qu'amours me face 

Ne pourra faire que vous hace (Gal 2228) +. 
« Quelque souffrance que me cause l'Amour, il ne pourra jamais 
faire que je vous haisse » 


II. SYNTAXE DE L'INTERROGATION INDIRECTE 


$ 267. La proposition interrogative indirecte NON IN- 
TRODUITE par se est le plus souvent à l'indicatif, que la 
régissante soit positive, négative, interrogative ou hypothé- 
tique. 
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Ben sai quai me deistes dunc (Fo Ox 825) 
« Je sais bien ce que vous m'avez dit alors » 


Je ne sai de quel part il vienent (Char 2374) 


Caignet, ses tu que feras ? (Ni 830) 
« Sais-tu ce que tu feras » 


Si se pense... 

Comment porra sanz li durer (Cha 287) 

« || se demande comment il pourra vivre sans elle » 
Et chascuns li requiert et prie 

... Qu'ele lor die 

Ou la reine en est menee (Char 611) 


Le subjonctif intervient quand l'interrogation porte sur 
la maniere d'atteindre un objectif : 


Et m'enseigniez quel part je fuie 

Le monde qui put et anuie... (Eg 355) 

« Et enseignez-moi de quel cóté fuir le monde, qui pue et 
tourmente » 

... €t que vos veuilliez mettre paine coment il puissent avoir 
navie et estoire (Vil 18) 

« ... et que vous vous préoccupiez de voir comment ils pourront 
avoir des vaisseaux et une flotte » 


quand se manifeste une idée d'impuissance devant une 
décision à prendre : 

Ne set qu'il face (Bé 1615) 

« Il ne sait que faire » 


Je ne sai quel conseil g'i mete (El 795) 
« Je ne sais à quel parti me ranger » 


ll ne voit... comment il se puisse garantir de mort (Tr 36) 


ou devant un état critique : 


Or ne sai que je deviegne (Eg 1178) 


Ce ne sai je ne ne voi mie 
Comment je puisse vivre un jor (Ombre 169) 


quand l'interrogation traduit l'indifférence : 


Mais ne li chaut que l'en li face 

Ne de quel part l'en le returt (Rou IH 2075) 

« Mais peu lui importe ce qu'on lui fait ni de quel côté on le 
retourne » 


N.B.: On prendra garde à la permutation com/que, usuelle 
dans les textes picards. Ainsi : 


Nus hons raconter ne saroit 

Qu'eles erent a grant meschief (Fa X 221) 

ne signifie pas : « Personne ne saurait dire qu'elles se trouvaient 
dans un état misérable », mais : « Personne ne saurait conter 
dans quel état misérable elles se trouvaient » 
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$ 268. L'interrogation indirecte INTRODUITE PAR se est 
presque toujours à l'indicatif, quel que soit le contexte syn- 
tactique et sémantique : 


Mes qui me voldroit (« si on me voulait ») demander 
Se je sai comant il a non (« il s'appelle ») (Gra 2843) 


Ne sai se miex m'an avandra (Er 4949) 
« Je ne sais si je m'en trouverai mieux » 


ll ne me chaut s'iriez en est (Re 1719) 
« Peu m'importe qu'il soit en colère » 


Le subjonctif apparaît lorsqu'il y a délibération : 


Li chevaliers en tele angoisse 

Ne set se le voir li connoisse 

Ou il mente et lest le païs (Cha 305) 

« Le chevalier... ne sait s’il doit lui révéler la vérité ou bien mentir 
et quitter le pays » 


IT. SYNTAXE 
DES PROPOSITIONS CIRCONSTANCIELLES 


Les subordonnées temporelles 


Elles situent un procès dans le temps par rapport à un 
autre procès. On distingue donc : 


1. LA DATATION PAR RAPPORT À UN PROCÈS CONCOMI- 
TANT : 


$ 269. C'est le fait des conjonctions quant ; com(e) 
(« alors que ») ; (en)dementres/(en) dementiers que, entrues 
que, en ce que (« pendant que ») ; a ce que, que que, (ain)si 
que, (is)si com («tandis que ») ; des que, si tost com/que, 
tantost com/que, lues que, tres que, maintenant que, a lainz 
que (« des que »), etc. Elles sont toutes normalement suivies 
de l'indicatif : 

Cum cil de la cité virent l'ost de l'empereur Henri venir, si 

s'enfuirent (Vil 445) 

Que qu'il chancele, Erec le bote (« le pousse ») (Er 979) 


Je te connui au canter si com tu venoies (Rob 121) 

« Je t'ai reconnu à ta manière de chanter, quand tu arrivais » 
Tot maintenant que l'aube crieve (« pointe »), 

Isnelemant et tost (« en hâte ») se lieve (Char 1282) 
Tantost com il l'ot comandé, 

Ainc n'i ot puis un mot soné (Flo 2704) 


« Dès qu'il en eut donné l'ordre, on n'entendit plus un mot 
(plus un mot ne fut prononcé) » 
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Tant com (« aussi longtemps que ») est suivi de l'indicatif 
ou du subjonctif : 


Sire, ja tant con je vivrai, 

Ne mangerai ne ne bevrai... (Er 4778) 

« Jamais, tant que je vivrai, je ne mangerai ni boirai... » 

Diax ne pesance ne me faut 

Ja mes, tant con je aie a vivre... (Er 3737) 

« Chagrin ni peine ne me feront jamais défaut aussi longtemps 
que j'aie à vivre... » 


N.B. : 1. On prendra garde que l'adverbe ou a assez souvent 
un sens temporel. Associés au verbe veoir, ou et ou que constituent 
une formule fréquente dans la langue épique, avec le sens de « dès 
que » : 


Ou voit ses homes, ses a aresonez (Charroi 849) 
« Dès qu'il voit ses hommes, il les a harangués » 
Ou qu'il le vit, as piez li chiet (Re 938) 

« Dès qu'il le voit, il tombe à ses pieds » 


On rencontre également ou derrière les particules présentatives 
es vos OU ves ci/voi Ci : 


Atant ez vos et Hardin et Otrant 

Ou il demandent li prisié marchant (Charroi 1115) 

« sur ces entrefaites, voici H. et O. qui demandent l'estimable 
marchand » 

Veschi le roi ou il vient ! (Con 34) 

« Voici le roi qui vient » 


et, plus largement encore, dans les romans, derrière un verbe, 
ou dans un contexte impliquant une perception sensorielle : 


Je resemble le paisant, 

Qui giete a terre sa semance 

Et a joie grant ou comance 

A estre bele et dru en herbe (Rose 3935) 

«... et qui éprouve une grande joie quand elle commence à 
pousser belle et drue (quand il voit qu'elle commence...) » 


La ou, fréquent également dans les textes narratifs, peut insister 
sur la concomitance des procés : 


Et la u il disoit ceste parole, atant es vous devant lui venir un 
viel chevalier (Tr 31) 

«Et au moment même où il disait cette parole, voici que se 
présente devant lui un vieux chevalier » 


La ou Cligés vint sor le fauve, 

N'i ot ne chevelu ne chauve 

Qui a mervoilles ne l'esgart (Cli 4719) 

«Quant C. apparut sur le destrier fauve, il n'y eut chevelu ni 
chauve qui ne le regardât avec étonnement » 
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2. Inversement, si com/que peut avoir un sens spatial : 


Ele est derriere ces courtieus (« jardins ») 
Si qu'on va au molin Rogier (Rob 242) 
«… par où l’on va au moulin de Roger » 


Regarde aval si com li Rones bruit, 

Vers Orient si com le chemin fu (Pr 109) 

« ll regarde en bas, là où le Rhône gronde, vers l'Orient aussi 
loin que s'étend le chemin » 


2. LA DATATION PAR RAPPORT À UN PROCÈS ANTÉ- 
RIEUR : 


$ 270. Les conjonctions usuelles sont puis que et ses 
variantes et après (ce) que ; elles sont généralement suivies 
de l'indicatif : 

Puis que je revins d'Angleterre 

Ne li envoyé mon message (Gal 2799) 


« Depuis mon retour d'Angleterre, je ne lui ai pas envoyé mon 
messager » 


Et aprés ce qu'il lui meschiet... 
Se repent elle... (Gal 1448) 
« Et une fois qu'il lui arrive malheur, elle se repent » 


3. LA DATATION PAR RAPPORT Á UN PROCES POSTÉ- 
RIEUR : 

$ 271. Les conjonctions les plus fréquentes sont : ainz 
que, ainçois que, devant (ce) que, avant que (« avant que ») : 
tant que, de ci/si que, desque, dusque, tres que, josque, jos- 
qu'atant que (« jusqu'a ce que »). 

a) Après les conjonctions signifiant « avant que », le 
mode usuel est le subjonctif : 


Mult i dona ainz k'il s'en turt (Gui 50) 
« ll lui fit beaucoup de présents avant qu'il ne s'en retourne » 


Einz qu'Erec li eúst dit mot, 

Li vavassors salué l'ot (Er 386) 

« Avant qu'Erec ne lui eût dit un mot, le vavasseur l'avait salué » 
Eincois que la quinzaine past, 

Sera trestote alee a gast (Yv 2088) 

« Avant que la quinzaine ne soit écoulée, la terre aura été 
entièrement dévastée » 

Exception type : Leva (la lune) einz qu'ele ne soloit (Cli 1677). 


_ b) Après les locutions signifiant « jusqu’à ce que ». l'in- 
dicatif apparaît lorsque le terme de référence est posé 
comme acquis ou donné comme probable : 


Tristan n'ot le tiers d'ahan con cil eut ` 

De si qu'il en ot sa pais fete (Ombre 127) 

« Tristan ne souffrit pas le tiers du tourment que celui-ci endura 
jusqu'á ce qu'il eut conclu sa paix » 
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De chevauchier adés ne fine 

Tant qu'il perçoit l'aube du jour (Gal 709) 

« Il n'arrête pas de chevaucher jusqu'au moment où il aperçoit 
l'aube » 

Ceste pucele ne rira 

Jusque tant que ele verra 

Celui qui... (Gra 1059) 

« Cette jeune fille ne rira pas jusqu'au moment où elle verra... » 


Le subjonctif intervient lorsque le terme est envisagé 
comme non atteint ou seulement possible : 


Si vus i plest a demurer 

Tant que vus meuz pussez errer (Gui 356) 

«S'il vous plaît d'y demeurer jusqu'à ce que vous puissiez 
voyager dans de meilleures conditions (si = se, meuz = 
mieuz) » 

J'atandrai tant qu'il s'aperçoive (Cli 1008) 

« J'attendrai jusqu'à ce qu'il s'en rende compte » 

Et a mis la chose en respit 

Jusque tant que voie et espit 

Un boen leu (Char 6851) 

« Et il a différé l'entreprise jusqu'au moment où il verrait et 
repérerait un endroit propice » 


$ 272. REMARQUES : 1. Le style épique fait un usage frequent 
de quelques constructions spécifiques, dont le rôle est, avant tout, 
d’accentuer le caractère dramatique ou solennel de l'énoncé : 


a) Régissante négative au futur antérieur + subordonnée in- 
troduite par ainz que au futur (ainz ne + futur antérieur... que + 
futur) : 


Ja ainz n'iert vespre ne soleill esconsez 

Que il orra une novele tel 

Dont il iert mout corrocié et iré (Pr 73) 

« Avant que la nuit ne soit tombée et le soleil couché, il ap- 
prendra une nouvelle qui lui causera bien de la peine et de la 
colère » 


Le rapport logique des propositions est l'inverse du rapport 
grammatical régissante-subordonnée. 


b) Juxtaposition (parataxe) d’une proposition négative au fu- 
tur et d’une proposition affirmative au futur antérieur (plus sou- 
vent qu’au futur) introduite par ainz, ainçois, si (ne + futur... ainz/ 
ainçois/si + futur antérieur) : 


Ne mengerai de pain fet de farine... 

S'avrai veú com Orenge est assise (Pr 287) 

« Je ne mangerai pas de pain avant d'avoir vu comme Orange 
est bátie » 
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variante : Mielz voil morir et a perdre la vie 

Que je menjuce de pain fet de farine. 

Einçois verrai comme Orenge est assise (Pr 356) 

.. Bele, ce n'iert hui 

Que je autre ostel voise querre, 

Einz avrai tote vostre terre 

Mise en peis... (Gra 2097) 

« Ce n'est pas aujourd'hui que j'irai chercher un autre gîte : 
j'aurai d'abord pacifié toute votre terre (je n'irai pas chercher 
d'autre gîte avant d'avoir pacifié...) » 

Guiguemar a le vile assise (« assiégée ») 

N'en turnerat si serat prise (Gui 876) 

«… il ne partira pas avant de l'avoir prise (il ne partira pas, il 
l'aura d'abord prise) » 


Et, au discours indirect : 


Si li manderent arriere que... il n'en partiroient du siege s'aroient 
chelui vengié que il avoit mordri et si raroient pris autre fois 
Constantinoble (Con 62) 

« Ils lui répondirent qu'ils ne lèveraient pas le siège avant d'avoir 
vengé celui qu'il avait assassiné et d'avoir pris de nouveau 
Constantinople » 


L'effet de style tient à l'emploi du futur antérieur, puisque 
celui-ci pose comme accompli un procès qui, logiquement, reste 
encore du ressort du virtuel. 


c) Voir $ 227 (effet d'imminence contrecarrée). 


2. On prendra garde que, dans la graphie des manuscrits, ainc, 
équivalent de onques (« jamais »), est souvent confondu avec ainz. 
C’est ainc qui figure dans la construction en parataxe juxtaposant 
une proposition negative au passé introduite par ainc/onques/ainz 
à une proposition positive au passé ou au passé antérieur intro- 
duite par si (même principe que 1b) : 


Tant c'ainc puis aise je ne fui 

Si euc fait d'un maistre un segneur (Feu 164) 

« Tellement que je n'eus jamais de cesse avant d'avoir fait d'un 
maître (= un clerc) un seigneur (= un mari) » 

Ainz, puis qu'il fu fors du lien, 

Ne fina si fu au moutier (Bé 1509) 

« Jamais. il ne s'arrêta avant d'être arrivé à l'église » 


Les subordonnées causales 

$ 273. Elles sont introduites par que, très fréquent pour 
marquer un lien explicatif plus ténu que car, et par les 
locutions por ce que, par ce que, de ce que, por tant que... 
(« parce que ») : 


Sire, fet il, or aiez pes, 

Que ja par moi nus nel savra (Yv 745) 

« Sire, soyez tranquille : jamais personne ne l'apprendra de ma 
bouche » 
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Je ne sai que face, par m'ame, 

Que tant m'afi en vous et croi... (Cha 637) 

« Je ne sais que faire, par mon âme, car j'ai une telle confiance 
en vous... » 

Et molt s'en croisierent por ce que li pardons ere si granz (Vil 2) 
« Et beaucoup prirent la croix parce que l'indulgence était si 
grande » 


De ce qu'ele plore me duel (« je m'afflige ») (Yv 1476) 


Les subordonnants temporels peuvent prendre une va- 
leur causale ; ainsi de quant, puis que, des que (ex. $ 262) : 


Bien devriez et par reison 

Vostre ostel prandre en ma meison, 

Quant vos estes filz Lac le roi (Er 1257) 

« Il serait juste et convenable que vous logiez chez moi, puisque 
vous êtes le fils du roi Lac » 


Bien est drois, puis que je m'en vois, 
Que congié prengne... (Congé 98) 
« Puisque je m'en vais, il convient que je prenne congé » 


La subordonnée causale est à l'indicatif lorsque la cause 
énoncée est donnée comme la cause réelle du proces ; elle 
est au subjonctif lorsque la cause énoncée est simultanément 
niée en tant que cause du proces : 


Si est tant dolenz qu'il ne set que fere, non mie por ce qu'il ait 
poor de soi, mes por ce qu'il amoit le roi (Mo 109) ae 

« ... non pas qu'il craigne pour lui-même, mais parce qu'il aimait 
le roi » 

Dame, fet il, ce ne di je mie por ce que nos aions doute de lui..., 


mes gel di por ce qu'il m'a fet tantes enneurs et tantes bontez... 
(Mo 111) 


« Si je dis cela, ce n'est pas que nous ayons peur de lui..., mais 
parce qu'il m'a comblé d'honneurs et de bontés... » 


Les subordonnées consécutives 


$ 274. Elles sont introduites par la conjonction que, 
seule ou annoncée dans la régissante par un terme d'appel : 
si, tant, tel. 

Le mode est l’indicatif, lorsque la conséquence est posée 
comme acquise ou de réalisation probable : 


Mahons m'aida, qe je fui escapé (Hu 6992) 
« Mahomet me vint en aide, de sorte que j'échappai » 


Puis ont tout pris, et l'avoir et le nef, 

Que n'i laissierent qui vaille un ail pelé (Hu 6011) 

« Puis ils ont tout pris, le butin et le bateau, de telle sorte qu'ils 
n'y ont pas même laissé l'équivalent d'une tête d'ail » 


Si dist si haut que tuit l'oirent (Mo 99) 
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Et sovent tel meschief en vient 

Que l'amor faillir en covient (Cha 16) 

« Et il en résulte souvent un tel malheur que l'amour ne peut 
qu'en mourir » 


Et lor mesons rest si obscure 

C'on n'i verra ja soleil luire (Th 119) 

« Quant à leur maison, elle est si obscure qu'on n'y verra jamais 
briller le soleil » 


Le mode est le subjonctif, régulièrement lorsque la consé- 
quence est donnée comme recherchée mais non atteinte : 


Bien set faire le roi muser : 
Tant li dira que il le croie (Bé 3487) 
« … il lui en dira suffisamment pour qu'il le croie » 


A li seule molt se demante 

Soef en bas, que il ne l'oie (Er 2777) 

« À part elle, elle se désole, tout doucement, à voix basse, de 
manière à ce qu'il ne l'entende pas » 


... Le faites a force amener 

Et puis tel livroison livrer 

Si qu'a une fois s'en chastit (Re 241) 

« Faites amener Renart de force et faites-lui administrer une 
telle raclée qu'il s'amende une fois pour toutes » 


trés souvent aussi, lorsque la régissante est négative ou 
dubitative (interrogative, hypothétique), la négation ou le 
doute empêchant l’actualisation du procès : 


Que nus ne soit si hardiz qu'il past Lancelot (Mo 98) 
« ... que nul n'ait la hardiesse de faire passer l'eau à L. » 


(savoir) s'il avra celui tant chier 

Qu'il li praigne pitiez de lui (Char 2835) 

« (se demandant) s'il aura assez d'amour envers son adversaire 
pour le prendre en pitié » 


Et s'il estoit a son plesir 

Vos a prendre et moi de gerpir, 

Qu'il n’eust soin de mon servise, 

Ge m'en iroie... (Bé 2246) 

« Et s'il lui plaisait de vous reprendre et de me bannir, de telle 
sorte qu'il ne se souciât plus de mon service, je m'en irais... » 


Et [Dieu] li [Raison] dona tel avantage 

Qu'ele a pooir et seignorie 

De garder home de folie, 

Por tant qu'il soit tex qu'il la croie (Rose 2979) 

«... pourvu qu'il consente à la croire (qu'il soit tel qu'il la 
croie) » 


_ 275. REMARQUES : 1. La succession de deux indépendantes à 
l'indicatif, dont la seconde, introduite par tant, joue le rôle de 
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régissante logique par rapport à la première, produit le 
meme effet de sens qu’en français moderne : 


Sa poitrine devint mossue (« moussue »), 
Tant fu de pluie debatue (Eg 454) 
« tant elle avait été battue par la pluie » 


Mes ne le vousistes estre, 

Tant doutiiez le roi celestre (Th 365) 

« Mais vous avez refusé de l'être (évêque), tellement vous 
craigniez le roi céleste » 


2. La juxtaposition d'une proposition affirmative au présent 
ou au futur, et d'une proposition négative au futur introduite par 
ja ou tant traduit une relation consécutive inverse, équivalant à 
une CONCESSION : 


Jamés ne vos oblierai, 

Ja si loing de vos ne serai (Gra 5596) 

« Si loin de vous que je sois, jamais je ne vous oublierai (je ne 
serai jamais si loin de vous que je vous oublie) » 


Chascuns puet revenir, ja tant n'iert encantés (Feu 7) | 
« Personne n'est ensorcelé au point de ne pouvoir redevenir 
lui-même » 


… En prison fort et fiere 

Met l'un avant et l'autre ariere, 

Ja tant n'iert hauz hom a devise (Const 141) 

« ll les enferme les uns après les autres..., si puissants soient- 
ils (personne ne sera assez puissant qu'il ne l'enferme) » 


Les subordonnées finales 


$ 276. Introduites par que seul, por (ce) que, a ce que..., 
elles sont toujours au subjonctif : 


Ce dist Renart entre ses danz, 

Tout coiemant, que nus ne l'oie (Re 787) 

« Renard dit cela entre ses dents, tout doucement, afin que 
personne ne l'entende » 


S'irai presenter mon servise 

Au roi qui Bretaingne justise, 

Por ce que chevalier me face (Cli 113) 

« J'irai offrir mes services au roi qui gouverne la (Grande) 
Bretagne, pour qu'il me fasse chevalier » 

Quant il partoient de l'eglise, 

Qu'el ne remainsist sans servise, 

Un frere ou deus il i lessoient (Eg 711) 

« Quand ils quittaient l'Église, afin qu'elle ne restát pas dé- 
pourvue de service, ils y laissaient un frère ou deux. » 


N.B. : La tournure prépositionnelle por + infinitif remplace la 
subordination chaque fois que le verbe principal et le verbe dépen- 
dant ont le même sujet : 
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… Sire, or sui ici 
Venuz por vos crier merci (Rose 3144) 


Il dient, por eus losengier, 

Qu’ il ont perdu boivre et mengier (Rose 2540) 

« Il disent, pour les (= les femmes) abuser, qu'ils sont perdu le 
boire et le manger » 


Les subordonnées adversatives et concessives 


§ 277. Elles sont introduites par les conjonctions quant 
«alors que » et se « même si», suivies de l’indicatif ; les 
locutions conjonctives ja soit ce que, bien soit ce que, or soit 
ce que... «bien que», suivies du subjonctif ; les relatifs 
composés (qui que, que que, quoi que, coment que, combien 
que), voire les relatifs simples, suivis du subjonctif (cf. 
§ 138). 

Les locutions mes que, sanz ce que peuvent passer du sens 
exceptif (« si ce n’est que ») ou exclusif au sens adversatif de 
« même si », « quoique » : 


Et nequedent, s'il vous grevoit 

Et s'il anuier vous devoit, 

Vous di... (El 2081) 

« Et néanmoins, méme si cela devait vous déplaire et vous 
ennuyer, je vous dis... » 

Sire Diex, por qoi l'oublion, 

Quant por nostre redempcion 

| fu la char de Dieu trahie ? (Const 90) 

« Pourquoi l'oublions-nous (la Terre Sainte), alors que pour 
notre rédemption la chair de Dieu y fut livrée ? » 


Felix mes conpainz vos rendra 

De toz vos pechiez sauf et monde, 

Ja soit ce k’il soit fols au monde (Fou 568) 

« Félix mon compagnon vous délivrera et vous purifiera de tous 
vos péchés, bien qu'il soit fou aux yeux du monde » 


Se vos covient..., 

Vostre lyeon oster de ci, 

Mes que bien vos poist or an droit (Yv 5557) 

«ll vous faut donc écarter votre lion d'ici, même si cela vous 
ennuie maintenant » 

Combien qu'il tart (« tarde ») (C Guill 28) 


Comment que la chose preist (C Guill 136) 
« Quoi qu'il en doive advenir » 


Ja destresse qu'Amours me face 

Ne pourra faire que vous hace (Gal 2228) 

« Quelque tourment que me cause l'amour, il ne pourra jamais 
faire que je vous haisse » 


Voir également $ 236 N.B. ; 240, 3 ; 342. 


$ 278. Mais les constructions en parataxe sont égale- 
ment usuelles : 
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a) La concession peut être rendue par la juxtaposition 
d'une proposition au subjonctif, introduite par un simple 
adverbe, ja, encore, tot, tant, et d’une proposition à Pindi- 
catif, faisant office de régissante ; l'articulation est parfois 
soulignée par un si adversatif : 


Tout n'en soit il pas renonmee, 

Si vous ay je conté vray conte (Gal 3949) 

« Bien qu'il ne soit pas célèbre, c'est un conte véridique que je 
vous ai conté » 


Onques yvres, tant fust en songe, 

Ne vit en dormant la merveille... (Gal 3378) 

« Jamais homme ivre, fût-ce en songe, ne vit dans son sommeil 
la merveille... » 


Encor soit Arras fourmenés, 

S'i a il des bons reniés 

A cui je voeil prendre congiet (Congé 27) 

« Toute dévoyée que soit Arras, elle ne manque pas d'hommes 
de bien reniés (par la communauté)... » 


b) Le subjonctif seul est courant lorsqu'il s’agit d’expri- 
mer une alternative du type : vueille non vueille ; sache non 
sache où vueille ou non (Gra 4263), sache ou non : 


Si le corona lues esraument, vausist ou ne dengnast (Con 22) 
« Bon gré, mal gré (qu'il le veuille ou le refuse), il le couronna 
sur-le-champ » 


Sire cevaliers, fait Lancelos, u soiiés faus u soliés sages, ne 
m'alés ensi reprendant (Tr 108) 

« … Que vous soyez fou ou que vous soyez sage, ne me reprenez 
pas de cette manière » 


Ja cele rien ne li dirrat 

Que il ne face a son poeir, 

Turt a folie ou a saveir (Eq 240) 

« Que ce soit (tourne à) folie ou sagesse, elle ne lui demandera 
rien qu'il ne le fasse de son mieux » 


c) Voir $ 275, 2 


Les propositions marquant exclusion ou exception 


$ 279. La mise en relation d’une proposition consécu- 
tive négative au subjonctif avec une régissante elle-même 
négative (ne... que ne) a pour effet d'exclure catégorique- 
ment la non réalisation du procès. L'ensemble constitue un 
tour expressif équivalant à une affirmation emphatique : 


Car se vos estiez vint tant de gent, ne vos en porriez vos aler... 

que vos ne fussiez tout desconfit (Vil 143) 

« Car si vous étiez vingt fois plus nombreux, vous ne pourriez 

vous en aller que vous ne soyez tous anéantis » 

Vos ne me sarés ja demander or ni argent... que je ne vos doinse 
(Auc 10) 

«Vous ne pourrez jamais me demander de l'or ou de l'argent 

sans que je vous en donne. » 


N 
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Ne ne porra none passer 

Qu'el n'ait einçois l'ame rendue (Cli 5691) 

« Et l'heure de none ne pourra passer qu'elle n'ait auparavant 
rendu l'âme » 

ll n'est en chemin ne en voie 

Que li deables ne le voie (Sac 246) 

«li ne peut faire un pas (il n'est pas sur les routes ni sur les 
chemins) sans que le diable le voie » 


De sens équivalent, mais stylistiquement neutre, est l'as- 
sociation, dans certains contextes, d’une consécutive néga- 
tive à l'indicatif avec une régissante positive : 


Trente anz ot passé el leu gaste, 

Que n‘ot mangié ne pain ne paste (Eg 1116) 

« Elle était restée trente années dans le désert sans manger ni 
pain ni páte » 

Quant vostre tenz aveiz vescu 

Qu'ainz paiens ne vit vostre escu (Outremer 178) 

« Puisque vous avez passé votre vie sans que jamais paien ait 
vu votre écu » 


$ 280. Mais l’ancien français recourt aussi à quelques 
locutions spécifiques, telles sanz (ce) que, pour marquer 
l’exclusion ; ou (ne) mes que, fors (tant) que, « excepté que, 
si ce n'est que », pour marquer l'exception. De même que 
les consécutives, ces propositions subordonnées sont suivies 
de Pindicatif lorsque le procés est donné comme un fait 
acquis, et du subjonctif lorsqu'il est donné comme recherché 
mais non atteint : 


Gros fu et cras, parcreüs et mollés, 

Mais c'un petit estoit descoulorés (Huon 6426) 

« I] était gros et gras, fort et bien bâti, si ce n'est qu'il était un 
peu pále » 

Or n'i a donc nule autre chose, 

Mes que je laim et soe sui (Cli 1037) 

« Il n'y a donc rien d'autre (a dire), sauf que je l'aime et que je 
suis sienne » 


N' out altre division, 

Ne mais que od le duc sereit 

Et li dus le conreereit (Rou Ill 4190) 

«İl n'y eut pas d'autre convention, sinon qu'il demeurerait 
auprès du duc et que le duc l'entretiendrait » 


Or n'i a plus mes que ça veingne (Cli 5518) 
« Il ne lui reste plus qu'à venir ici (il n'y a plus qu'une chose à 
faire, qu'elle vienne) » 


Ne vos grevera rien, ce croi, 

Fors tant... 

Qu'avoir vos vialt en sa prison (Yv 1924) 

« Elle ne vous fera aucun mal, je pense, si ce n'est qu'elle veut 
vous avoir en sa prison » 
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Des besognes seculieres n'avoient cure, mez ne desiroient autre 
chose fors que il peussent eschiever les (Egy 01 8 7) 

«mais ils ne désiraient rien d'autre que de pouvoir les 
éviter » 


$ 281. REMARQUES : 1. Lorsque l'exception porte sur un élé- 
ment nominal, les tournures les plus fréquentes sont ne... mes 
(que) et ne... se + élément exclu + non, à côté des constructions 
prépositionnelles outre, fors (de)/(que), sanz, suivies d'un subs- 
tantif, d'un infinitif ou d'un adverbe ; ne... que est plus rare : 


Tu mas fait la greigneur honte que tu me peússes faire sans 
metre main en mon cors (Tr 136) 

«Tu m'as fait la plus grande honte que tu pouvais me faire, à 
l'exception de porter la main sur moi » 


N'i a celui ne face duel, 
Fors que li nains de Tintajol (Bé 880) 
« Tous se désolent, sauf le nain... » 


Car il n'avoit hoir (« héritier ») que cestui (The 6857) 


Des .xii. pers les .x. en sunt ocis, 

Ne mes que dous n'en i ad remés vifs (Ro 1309) 

« Dix des douze pairs ont été tués ; il n'en reste plus que deux 
vivants » 


Ce n'apartient s'a dames non (Rose 2159) 
« Cela convient exclusivement aux femmes » 


Ou devroie je donc couchier, 
Se lez vos non ? (Fa VII, 288) 
« Et où devrais-je donc coucher, sinon à votre côté ? » 


Se por oir non qu'il diroient (Ombre 259) 
« Sinon pour entendre ce qu'ils diraient » 


On prendra garde aux expressions elliptiques dans lesquelles 
ne... se... non, ne... fors revétent le sens d'un coordonnant adver- 
satif (« mais seulement ») : 


Onques n'i ot mengié vendoise 

Ne poisson a l'eure de lors, 

Fors malarz, faisanz et butors (Fa V 80) 

« À cette heure, on ne mangea ni vandoise ni poisson quel- 
conque, mais seulement des canards, des faisans et des butors 
(on ne mangea ni... ni... [on mangea] seulement des...) » 


Onques n'i pot antrer vilains, 

Se dames non et chevalier (Er 6851) 

« Pas un vilain ne put y entrer, mais seulement (purent y entrer) 
des dames et des chevaliers » 


Et si estoit enteciés de bones teces qu'en lui n'en avoit nule 
mauvaise se bone non (Auc 2) 

« Et il était doué de tant de qualités qu'il n'y avait aucun défaut 
en lui, mais seulement des qualités » 
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2. Sur la tournure restrictive épique ni ot que + infinitif, voir 
$ 233. 

3. On fera attention à ne pas confondre les différents sens de 
mes que : « excepté que » ; « bien que » ; « pourvu que », et de sanz 
ce que : «sans que » ; « bien que » (Guill St A 89) ; « outre que » 
(Yv 2124). 


Les propositions hypothétiques 


l. LES PROPOSITIONS HYPOTHÉTIQUES INTRODUITES 
PAR se 


$ 282. Les systèmes hypothétiques instaurent un lien de 
cause à effet entre deux données : la réalisation du procès 
exprimé dans la proposition principale est conditionnée par 
la réalisation du procès exprimé dans la subordonnée. Le 
mode du verbe varie selon que le locuteur porte ou non une 
appréciation subjective sur les chances qu’a, ou que n’a pas, 
la condition d’accéder au réel. 


$ 283. Si la proposition hypothétique exprime UN FAIT 
présent, passé ou futur SUR LA RÉALITÉ DUQUEL LE LOCU- 
TEUR NE SE PRONONCE PAS — il s’agit simplement d'indiquer 
que de la réalisation de la condition résulte ou résultera le 
fait mentionné par la principale —, la subordonnée est à 
l'indicatif (présent ou passé), en relation avec un indicatif 
présent, passe ou futur, un impératif, un subjonctif ou un 
infinitif de volition dans la principale : 


Se ceste os remaint, la rescosse d'Oltremer est faillie (Vil 59) 
« Si cette expédition n'a pas lieu, le secours à la terre d'Outre- 
mer est perdu » 


Dites le nous, se vous le savez (El 426) 


Se vos serf mes, dont soie je honis (Charroi 114) 
« Que je sois déshonoré si je continue à vous servir » 


S'il a bien fet, bien l'en coviegne (Plaies 78) 
« S'il a fait le bien, tant mieux pour lui » 


Se ge ne l'ai, par tens (« bientôt ») perdrai la vie (Pr 292) 
Il avra paradix, se il l'a conquestei (« mérité ») (Tunes 104) 


Dans le discours indirect dépendant d'un verbe au passé, 
la correspondance s'établit entre l'imparfait de Pindicatif et 
la forme en -roie : 


Quant li marchis oí chou, si dist qu'il len aideroit, s'il voloit 
(Con 33) . 


L'emploi d'un temps composé dans la principale revêt 
une valeur expressive, la conséquence à venir étant présentée 
comme déjà réalisée : 
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ll les a perduz se il ne les secort (Vil 466) 


Et distrent que s'il ne secoroient P. de Braiecuel et P. d'Orliens, 
que il estoient mort et que il avoient la terre perdue (Vil 477) 


REMARQUE : On rencontre parfois, en anglo-normand surtout, 
le subjonctif présent dans la proposition subordonnée ; ou encore 
le futur, en relation avec un futur dans la principale : 


S'en ma mercit ne se culzt a mes piez... 

Je li toldrai la corune del chef (Ro 2684) 

« S'il n'implore pas ma pitié couché à mes pieds..., je lui enlè- 
verai la couronne de la tête » 


$ 284. Si la proposition hypothétique exprime un FAIT 
PRÉSENT OU FUTUR QUE LE LOCUTEUR PRÉSENTE COMME 
SUSCEPTIBLE DE SE RÉALISER, même s’il est purement ima- 
ginaire ou irréalisable en soi, le verbe est à l’indicatif impar- 
fait, en relation avec un verbe à la forme en -roie (ou un 
subjonctif de volition) dans la principale : 


Se Hersant portoit le juise 

Ou ele estoit arse ou esprise, 

Lors le savroit qui or nel set, 

Liez en seroit qui or vos het (Re 260) 

« Si Hersant était soumise à l'épreuve judiciaire, et qu'elle fût 
brúlée ou grillée, alors tel connaítrait mon infortune qui pour 
l'instant l'ignore, tel en serait ravi qui aujourd'hui vous déteste » 


Gel di por ce qu'il m'a fet tantes enneurs et tantes bontez que 
trop me peseroit s'il li mesavenoit (Mo 111) 

« Je le dis parce qu'il m'a donné tant de témoignages d'estime 
et d'amitié que je serais trop triste s'il lui arrivait malheur » 


S'uns leus avoit chape roonde, 
Si resambleroit il provoire (Dis 48) 
« Si un loup portait une cape ronde, il ressemblerait à un prêtre » 


S'il veut prendre vostre escondit... 

Vos li offrez a sa cort faire. 

Et se li venoit a viaire, 

Qant vos serez de lui loiaus, 

Au loement de ses vasaus 

Preist sa feme la cortoise (Bé 2403) 

« S'il accepte que vous vous disculpiez, offrez-lui de vous jus- 
tifier devant sa cour. Et si tel était son plaisir, une fois qu'il sera 
certain de votre loyauté, qu'avec l'accord de ses vassaux il 
reprenne sa femme » 


REMARQUE : Lorsque l'hypothese appartient au domaine de 
l'imaginaire ou du fictif, se revêt souvent une valeur concessive 
(« même si ») : 


Se vous aviés men pere mort 

N'averiés vous mais de moi garde (Ni 204) 

« Même si vous aviez tué mon père, vous n'auriez plus rien à 
craindre de moi » 
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Quar se li anz estoit si lons a 
Et li demis con troi entier, A 
Ne savriez vous tant esploitier... (Ombre 442) 

« Car, même si un an et demi durait aussi longtemps que trois 
ans entiers, vous ne sauriez tant faire que... » 


§ 285. Si la proposition hypothétique exprime UN FAIT 
PRÉSENT QUE LE LOCUTEUR CONSIDÈRE COMME CONTRAIRE 
À LA RÉALITÉ, deux constructions sont possibles. La se- 
conde, identique à la précédente, inscrit le procès dans le 
temps et établit un lien d'antériorité entre l hypothèse et sa 
conséquence ; elle tend à s'imposer aux dépens de la pre- 
mière dans la prose du XII” siècle. 


a) se + subjonctif imparfait dans la subordonnée, sub- 
jonctif imparfait dans la principale : 


Ja tant sovant nel remanbrasse, 

Se plus d'un autre ne l'amasse (Cli 920) 

« Je ne penserais pas si souvent à lui si je ne l'aimais pas plus 
qu'un autre » 


Mes s'ele fust vive, je croi 

Qu'ele venist parler a moi (Eg 1187) 

« Mais si elle était vivante, je crois qu'elle viendrait me parler » 
Je sai bien, se pour vous ne fust, 

Que piecha chi endroit eúst 

Grant merveille de faerie ; 

Dame Morgue et se compaignie 

Fust ore assise a cheste tavle (Feu 565) 

« Je sais bien que si vous n'y étiez pas (si ce n'était à cause de 
vous), il y a longtemps qu'on aurait vu ici-même une grande 
merveille de féerie ; dame Morgue et sa suite seraient mainte- 
nant assises à cette table » 


b) se + indicatif imparfait dans la subordonnée, forme 
en -roie dans la principale : 


Et s'ele estoit ja ci, je l'arderoie en fu (Auc 10) 
« Et sí elle était ici, je la ferais brúler dans un feu » 


Kar si Ysolt sa mort saveit, 

Siveus plus suef en murreit (Fo Ox 24) 

« Si Iseult savait qu'il se meurt, sa mort au moins serait plus 
douce » 

Se ge tenoie Guillelme en ma prison, 

Tost seroit ars (« brúlé ») en feu et en charbon (Pr 536) 


$ 286. Si la proposition hypothétique exprime un FAIT 
PASSE DONT ON SAIT QU'IL NE S'EST PAS REALISE, le verbe est 
au subjonctif imparfait, en relation avec un verbe au sub- 
jonctif imparfait dans la principale : 
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Et Dex con grant joie en eust 

Alixandres, s'il le seust (Cli 1164) 

« Quelle grande joie en aurait eue Alexandre s'il l'avait su ! » 
Car s'il poist, il t'eust mort (Yv 1772) 

« S'il avait pu, il t'aurait tué » 


Assez sovent menjaissent bien 

Moult volentiers, ele et li sien, 

Du pain, se assez en eussent (El 597) 

« Bien souvent elle et les siens auraient trés volontiers mangé 
du pain, s'ils en avaient eu á suffisance » 


L'emploi du subjonctif plus-que-parfait dans l’une ou 
l’autre des propositions (ou dans les deux) traduit généra- 
lement l’aspect accompli : 


S'a une feme se fust mis, 
Il cuidast bien estre honis (Ba 46) 
« S'il avait pris femme, il se serait cru déshonoré » 


Morz | eusse esté et pris, 
Se ne fust vostre boene aie (Yv 3638) 
«Sans votre aide efficace, j'étais pris et tué » 


Se uns autres l'eúst fait, moult feist a reprendre (Rou II, 2129) 


«Si (c'était) un autre (qui) l'avait fait, il mériterait d'être séve- 
rement blámé » 


plus rarement, l’antériorité du procès de la subordonnée par 
rapport à celui de la principale : 


Ja voir par toi conquis ne fust 

Mes sires, se veú t'eüst (Yv 1236) 

« Jamais, en vérité, mon seigneur n'aurait été vaincu par toi s'il 
t'avait vu » 


Vez ci la reine que ge vos rent, qui fust pieça morte... se ge ne 


me fusse mis en aventure de li rescorre (« de la secourir ») (Mo 
119) 


ou, lorsque les deux membres sont au plus-que-parfait, l'in- 
sertion dans un passé révolu. Cette valeur d'emploi se dé- 
veloppera dans la prose du XIII siècle : 


Gentiz hons fu moult celui dus de Normendie, 

Richement se contint, moult mena bonne vie; 

Moingnes fust a Jumeges remainz en l'abaie 

Se l'eússent loé cist de sa compaingnie (Rou Il, 1890) 

«Il serait resté moine à l'abbaye de Jumiéges si ceux de sa 
compagnie y avaient consenti » 


287. REMARQUES : 1. En marge de ces types, une infinité de 
combinaisons sont possibles, souvent chargées d’une valeur ex- 
pressive. Les plus fréquentes sont : 

a) L'association, au sein d’un système exprimant l’éventuel, 
d'un présent ou d'un futur de l'indicatif (et non d'une forme en 


209 


-roie) avec un imparfait de l'indicatif. Ce décalage met Paccent 
sur l'aspect indubitable, inéluctable de la conséquence : 


Se tu creoies le filz sainte Marie, 
Saches de voir («en vérité ») t'ame sera garie (« ose ») 
(Charroi 1443) 


Se j'en estoie creúz et escoutez, 
Nos le ferons corocié et iré (var. : feriens) (Charroi 1266) 


S'estiiez ore el palés de la ville... 
Connoistront vos a la boce et au rire (Pr 338) 


Il est usuel lorsque se revêt le sens de « même si » : 


S'on devoit pendre Yvorin le barbé, 

Si ferai jou de vous ma volenté (Hu 7664) 

« Même si on devait pendre Y. le barbu, je ferais de vous ce qui 
me plaît » 

Se mes pos iert plains touz entiers, 

N'en y ara assez tost goute (Fa X 126) 

« Même si mon pichet était plein à ras bord, il n'y en aurait 
bientôt plus une goutte » 


b) Parmi les types mixtes associant indicatif (forme en -roie) 
et subjonctif, un des plus fréquents en anglo-normand unit une 
subordonnée au subjonctif imparfait à une principale à la forme 
en -roie : 


S'ele sentist ceo ke jeo sens, 

Jeo perdreie ceste dolur (Eq 96) 

« Si elle ressentait ce que je sens, cette douleur m'abandon- 
nerait » 


Ke se il dunc le poust veer (« voir »), 
Mut en haste li pardurreit (« pardonnerait ») (Ipo 9055) 


Je ne sai qui fu vostre peres, 
Mes s'il fust rois u empereres 
Ne porriiés vos mix (« mieux ») valoir (Guill d'A 1165) 


2. Lorsque deux subordonnées hypothétiques sont coordon- 
nées, la seconde se trouve fréquemment au subjonctif, lorsque le 
subordonnant n'est pas répété ou est, exceptionnellement. repris 
par que : 


Mes je vos pri, que qu'il aveigne, 

Se je muir et ele reveigne, 

Que vos l’amoiz et tenez chiere (Er 2723) 

« Mais je vous en prie, quoi qu'il arrive, si je meurs et qu'elle 
revienne, aimez-la et chérissez-la (je vous prie... que vous 
Vaimiez) » 


Se vos li mandiez qu'il venist ga... et li donisiez la seigneurie de 
l'ost, assez tost la prendroit (Vil 41) à 
« Si vous lui demandiez de venir ici... et que vous lui donniez … 
le commandement de l'armée, il le prendrait très rapidem: i 
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Mais aussi : 

Se vos la trovez descouverte 

Et j'ai vers vous de rien mespris, 

Je loe bien que je soie pris (Sac 612) 

« Si vous trouvez votre perte avérée et que je sois fautif envers 
vous en quelque manière, je consens à être pris » 


Se vos peres fait demain cerquier (« battre ») ceste forest et on 
me trouve..., on m'ocira (Auc 26) 


Ou encore : 

Quant home et feme font pechié, 

S'aus se sont pris et sont quitié 

Et s'aus vienent a penitance 

Et aient bone repentance, 

Dex le lor pardone (Bé 2349) 

« Quand un homme et une femme péchent ensemble, s'ils se 
sont pris et puis se sont séparés, s'ils font pénitence et se 
repentent sincérement, Dieu leur pardonne » 


$ 288. N.B. : On prendra garde qu’une proposition introduite 
par se NE CONSTITUE PAS NÉCESSAIREMENT UN SYSTÈME HYPO- 
THÉTIQUE avec la proposition qui la régit grammaticalement. 


1. Il est fréquent, en effet, qu’une subordonnée à l'indicatif 
exprime un fait actuel dont la régissante constate ou tire la consé- 
quence (se = « quand », « chaque fois que », « étant donné que », 
« puisque », etc.) : 


S'on li demandoit por celui, 

Ele n'escondisoit nului (El 346) 

« Quand on lui demandait l'aumône au nom de saint Jean- 
Baptiste, elle ne repoussait personne » 


Se riens sor ces engins montoit 

La porte d'amont descendoit (Yv 926) 

« Chaque fois que quelque chose montait sur ces engins, la 
porte descendait... » 


Se tu l'as bien servi desi a ore, 

Ne te recroire mie, mais serf encore (Ni 1271) 

« Puisque (étant donné que) tu l'as bien servi jusqu'ici, ne te 
décourage pas, mais continue à le servir fidèlement » 


La relation entre les deux propositions peut aussi être de type 
concessif (se = « à supposer que », « aussi vrai que », « même si », 
«bien que », etc.) : 


Se je vos ai fet vilonie, 

Ne sui je en vostre baillie ? (Sac 604) 

« À supposer que (même si) je vous aie causé du tort, ne suis- 
je pas en votre pouvoir ? » 

S'or fu dame, or est damoisele (El 1798) 

« Si jamais elle fut dame (aussi vrai qu'elle fut dame), elle est 
maintenant demoiselle (servante) » 

Seigneur, se je sui jones, ne m'aiés en despit (Ni 1308) 

« Seigneur, si je suis (bien que je sois) jeune, ne me tenez pas 
en mépris » 
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Exprimant un fait actuel, la subordonnée à l'indicatif intro- 
dto par se fonctionne également comme proposition complétive 
sujet ou régime de certains verbes ou locutions : 


Se je vos ai fol apelé, 

Je vos pri qu'il ne vos an poist (Yv 587) 

« Je vous prie de ne pas vous fácher si (de ce que) je vous ai 
traité de fou » 


Et s'ot droit s’il ploura après (Ni 210) 
« Mais c'est á bon droit qu'il pleura ensuite » 


Car mout ert dolans s'on le taille (Feu 480) 
« Car il enragera d'être soumis à la taille » 


3. Lorsqu'elle est suivie du subjonctif imparfait, elle peut tra- 
duire un regret («quel dommage que... ne... pas », « si seule- 
ment ») : 


Li cuens Amiles fu moult gentiz et ber (« brave »), 
S'il se poist de Hardré delivrer (Ami 608) 
« ...quel dommage qu'il ne puisse échapper à H. ! » 


Mult i ot de cels qui en furent dolent ; se il le peüssent amender ! 

(Vil 439) 
« Beaucoup s'en affligèrent ; si seulement ils avaient pu y porter 
remède |! » 


LES PROPOSITIONS HYPOTHÉTIQUES NON INTRO- 
DUITES PAR se 


L'ancien français exprime l’hypothèse de diverses autres 
manières : 

$ 289. 1. Par la simple JUXTAPOSITION d'une proposi- 
tion au subjonctif avec une seconde proposition au futur, à 
la forme en -roie, ou au subjonctif (selon le sens recherché), 
jouant le rôle de régissante par rapport à la premiere : 


Venget li reis, si nus purrat venger (Ro 1744) 

«Si le roi vient, il pourra nous venger (vienne le roi et il 
pourra...) » 

Demoressiez trosque al marc et je vos alongeroie vostre estoire 
de la feste Saint Michel en un an (Vil 195) 

« Si vous restiez jusqu'au mois de mars, je vous prolongerais le 
service de votre flotte pour un an á partir de la Saint Michel » 
Ne fust por vos a corocier, 

Cist plez fust ja venduz mot chier (Bé 790) 

« N'eût été la crainte de vous courroucer, je leur aurais fait 
payer trés cher cette accusation » 


La séquence impératif + si + futur (antérieur) est éga- 
lement possible : 


Tolés le moi, si m'arés mort (Guill d'A 2466) 
« Si vous me l'enlevez, vous me tuerez (enlevez-le moi et vous 
m'aurez tué) » sus 
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REMARQUE : On reconnait là l’origine des formules « dussé-je, 
dût-il, eût-il voulu, n'eút été », et d'expressions comme « chassez 
le naturel, il revient au galop ». 


$ 290. 2. Par le recours à des LOCUTIONS CONJONC- 
TIVES à valeur restrictive, telles mais que, por (ce) que, por 
quoi, puis que, portant que, par si que (« a condition que », 
« pourvu que », « pour peu que ») suivies du subjonctif, ou 
par tel covent/condicion que (« à condition que »), suivies de 
l'indicatif ou du subjonctif : 


Biax ostes, vostre volanté 

Ferai, mes que honte n'i aie (Gra 7385) 

«Je ferai ce que vous voudrez, à cette réserve que je n'y en- 
coure aucune honte » 


Ne me savroiz ja demander 

Chose nule, por que je l'aie, 

Que vos ne l'aiez sanz delaie (Char 6596) 

« Jamais vous ne pourrez me demander quoi que ce soit sans 
l'obtenir aussitôt, pourvu que je l'aie » 


Ne mes devant moi ne reveingnes, 

Por coi de lui parole teignes (Yv 1718) 

« Ne te présente jamais plus devant moi si tu dois me parler de 
lui (pour peu que tu me parles...) » 

Qu'ele a pooir et seignorie (« puissance ») 

De garder home de folie, 

Por tant qu'il soit tex qu'il la croie (Rose 2979) 

«… à supposer qu'il soit tel qu'il la croie » 

Pais en fu faite et s'en fui accordés, 

Par si c'alaisse au Sepucre outre mer (Hu 3086) 

« La paix et la réconciliation furent conclues, à la condition que 
j'aille au saint Sépulcre, outre-mer » 

N'en laissent un seul eschaper, 

Puis qu'il le puissent atraper (Par 66) 

«... pour peu qu'ils puissent l'attraper » 

Je vous donrai du meillor vin 

Qui soit ceenz une galoie (« plusieurs litres »), 

Par couvent que vengie en soie (Fa Ii 168) 

«... à condition que j'en sois vengée » 


REMARQUE : La conjonction quant peut prendre une valeur 
restrictive : 


Ja Dix ne m'aït quant ja covens vos en tenrai (Auc 10) 
« Puisse Dieu ne jamais me venir en aide si jamais (au cas où) 
je vous tiens ces promesses » 


$ 291. 3. Par Pusage des propositions RELATIVES HY- 
POTHÉTIQUES à sujet indéter miné, reliées ou non à un terme 
de la régissante (cf. $ 130), dont les emplois sont identiques 
à ceux des propositions introduites par se. La forme en -roie 
y est la marque du procès considéré comme éventuel ou 
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irréel dans le présent, le subjonctif imparfait plus-que-par- 
fait celle du procès considéré comme éventuel ou irréel dans 
le passe : 


Car li mai et la pesance 

Font les biens d'amours doubler, 

Ki les aquiert par souffrance (Vi IV, 30) 

« Car les maux et la douleur (d'amour) font redoubler les biens 
d'amour, si / chaque fois qu'on les acquiert en souffrant » 

Dix ! comme est biaus, qui l'a bien regardé ! (Hu 3434) 

« Dieu ! comme il est beau, à bien le regarder (si/quand on le 
regarde) » 


Qui me devroie tos les membres coper, 

Ne me tenroie, che saciés, de plorer (Hu 2706) 

« Dút-on me couper tous les membres, sachez-le, je ne pourrais 
m'empêcher de pleurer » 


Qui porroit paradis avoir 

Aprés la mort por son avoir, 

Bon feroit embler et tolir (Reg 39) 

« Si l'on pouvait gagner le paradis pour de l'argent, ce serait 
une bonne affaire de voler » 


Or sont li conte enmi le pré assiz. 

Qui les veist baisier et conjoir, 

Diex ne fist home cui pitiés n'en preist (Ami 186) 

« … Dieu ne créa pas d'homme qui serait resté insensible s'il les 
avait vus s'embrasser et se faire fête » 


Toute l'eussent derompue, 

Qui ne lor eúst desfendue (El 2044) E 

« lis l'auraient toute dépecée si on ne l'avait protégée contre 
eux » 


4. Par des propositions COMPARATIVES HYPOTHE- 
TIQUES : voir $ 292, 


Les subordonnées comparatives 


Contrairement au français moderne, mais à l’image de 
bien d’autres langues, l’ancien français connaît deux types 
de propositions comparatives. 


$ 292. 1. Les PROPOSITIONS COMPARATIVES INTRO- 
DUITES PAR com(e) traduisent un rapport d'égalité, d'ana- 
logie, de conformité. Com est souvent en relation avec un 
adverbe (si, (i)tant) ou un adjectif (tel, itel, autel) ; les 
composés aissi com, aussi com, autresi com, ainsi com, autre- 
tant com, ensement com..., sont fréquents. Le verbe, quand 
il est exprimé, est à l'indicatif : 


Ja te doiz tu couchier o (« avec ») moi 
Si con tu m'as acreanté (Char 1075) 
- «... comme tu me l'as promis » 
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Autretant com il avoit fait de son compaing fist il sans faille de 
cestui (Tr 6) 

« Il réserva exactement le même sort (il en fit autant) à celui-ci 
qu'à son compagnon » 


Nulz ne vit mais si grant duel faire 

Ne si fort com elle demeine (Gal 613) 

« Personne ne vit jamais des manifestations de chagrin aussi 
violentes que les siennes » 


Si li dist qu'il avoit tel force 
Com a desus le fust 'escorce (Yv 1028) 
« ... qu'il a la même vertu que l'écorce sur le bois » 


Te prometent il tant d'avoir 
Com tu me vas ci acontant ? (Fa III, 43) 
«… autant d'argent que tu me racontes ? » 


Le subjonctif apparaît en contexte dubitatif (souhait, 
expression de l’éventuel) : 


Si vaille tant com puist valloir ! (Gal 6394) 
« Advienne que pourra », « vaille que vaille ! » 


Nos te servirons a bone foi, alsi con nos feissiens lui (Vil 38) 
« Nous te servirons loyalement, comme nous l'aurions servi, 
lui » 


Les propositions comparatives hypothétiques peuvent 
être introduites par com seul, suivi du subjonctif imparfait 
à valeur d'irréel ; mais com si est plus fréquent : 


Sire Guillelmes, mar vi vostre barnage... 

Quant por vos sui gitee en ceste chartre 

A tele angoisse comme fust par putage (Pr 1552) 

«… quand par votre faute me voici jetée dans cette prison et 
aussi maltraitée que si j'étais coupable de m'être mal conduite » 


Si me meterai ains jour en mer, ausi com je m'en vausisse fuir 
7 _ (Con 36) 
« Je prendrai la mer avant le jour, comme si je voulais m'enfuir » 


Toute sa teste estoit chenue, 
Et blanche, com s'el fust florie (Rose 347) 


Tuit cil de leanz font duel si grant com s'il veissent touz les 
princes del monde morz (Mo 100) 

« Tous ceux qui sont la donnent cours a leur chagrin aussi 
violemment que s'ils avaient vus morts tous les princes du 
monde » 


REMARQUE : Dans plusieurs de ces tours comparatifs, que tend 
déjà à remplacer com, plus largement dans les textes du Nord : 


Adan, si soit que me feme amés tant 

C'on puet amer... (JP XII, 2) 

« Adam, supposons que vous aimiez ma femme autant qu'on 
peut aimer » 
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Dont deviegne jou aussi fais 
Que fu li hordussens annuit (Feu 990) | 
« Puissé-je devenir semblable au fou de cette nuit ! » 


§ 293. 2. LES PROPOSITIONS INTRODUITES PAR que tra- 
duisent un rapport d'inégalité (« moins que », « plus que ») 
ou d’altérité (« autre que ») appelé par un adjectif ou un 
adverbe de comparaison. Lorsqu'il est exprimé, ce qui est 
loin d’être la règle générale (cf. $ 78), le verbe est tantôt à 
l'indicatif (uniquement quand le premier terme est positif), 
tantôt au subjonctif ; il est précédé d'un ne explétif quand 
le premier terme de la comparaison est positif : 


Assez font el que il ne dient (Phar 78) 
« [ls font tout autre chose que ce qu'ils disent » 


Car moins jeue qu'ele ne sialt (Cli 2958) 
« Car elle joue moins que de coutume (qu'elle n'en a l'habi- 
tude) » 


Plus vert que n'est fuelle de vingne (Er 5280) 
Je sui miex prinches qu'il ne soit (Feu 407) 


Adonc estoient li boschage 
Dedenz Champaigne plus sauvage 
Et li pais, que or ne soit (Pal 79) 


Le subjonctif est de règle lorsque la comparative a une 
valeur hypothétique : 


Si fu en tel point plus longement que uns hom alast demie lieue 
de terre (Mo 99) 

« Il demeura ainsi plus longtemps qu'il n'en aurait fallu à un 
homme pour parcourir une demie lieue (plus longtemps que si 
un homme avait parcouru...) » 


ainsi qu'après les locutions mieuz est que, mieuz vueil que : 


Mialz vialt morir que il s'en aut (Yv 1544) 
« I] aime mieux mourir que s'en aller » 


Mielz est que je seule muire 

Que je les veisse deduire 

De vostre mort et de la moie (Yv 3739) 

«Il vaut mieux que je meure seule plutôt que de les voir se 
réjouir de votre mort et de la mienne » 


Encor ainme je mius que je muire ci que tos li pules me regardast 
demain a merveilles (Auc 16 

« J'aime encore mieux mourir ici que si tout le peuple me 
regardait demain avec étonnement (au pilori) » 


REMARQUES : |. Que comparatif peut n'être pas exprimé : 
Mais plus m'estuet ma maistresse douter 
Ne fait l'enfes son maistre (Vi V, 25) 


« Mais je dois craindre ma maîtresse devantage que l'enfant ne 
craint son maître » 
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2. L'ancienne langue évite le redoublement des que (que 
complétif + que comparatif) en tête de la subordonnée, soit en 
supprimant le que complétif, comme dans les ex. précédents, soit 
en remplaçant que que par que ce que où que se : 


Ne vaut il miex c’umilité... 

Soit leúe en roial palais... 

Que ce c'on secorust la terre 

Ou li fol vont folie querre ? (Vices 92) 

« Ne vaut-il pas mieux enseigner l'humilité dans un palais digne 
d'un roi, plutôt que d'aller secourir la terre... ? » 


ll me venist miex li alers 

Que se g'i envoi (Ombre 199) 

«Il vaudrait mieux pour moi y aller moi-même plutôt que d'y 
envoyer un messager » 


$ 294. En marge de ces deux types fondamentaux de 
propositions comparatives, on rencontre de nombreux 
types annexes, parmi lesquels : 


a) ainz que, ainçois que suivis du subjonctif expriment la 
préférence : 


Ainz que m'i doignes, art moi ci (Bé 1222) 
« Plutôt que de me donner à lui, brûle-moi ici » 


Ainçois le di por la geline 

Qu'il a morte, que je ne face 

Por chose que je Renart hace (Re 404) 

« Je le dis en pensant à la poule qu'il a tuée et non pas/plutôt 
que par haine de Renard » 


b) ne... ne que, ne... nes que, ne... ne/nient plus que, suivis 
de l'indicatif, marquent une analogie négative : 


Ne s'esmait ne que je m'esmoi ! (Par 700) 
« Qu'il ne s'effraie pas plus que moi ! » 


Se vos estiez or tel quatre 

N’avreiez vos force vers nos 

Ne c'uns aignax entre deux los (Er 4406) 

« Si vous étiez quatre de votre force, vous n’auriez pas plus de 
prise sur nous qu'un agneau entre deux loups. » 


Nes qu'em puet espuisier la mer 

Ne poroit nus les maus d'amer 

Conter en romanz ne en livre (Rose 2592) 

« Pas plus qu'on ne peut épuiser la mer, on ne saurait conter 
les peines de l'amour... » 


Quar nient plus que je puis cest doit 

Fere aussi lonc comme cestui, 

Ne cuit je que on peúst hui 

Fere un felon debonere estre... (Ombre 19) 

« Car, pas plus que je ne peux faire que ce doigt-ci soit aussi 
long que celui-là, on ne saurait de nos jours, j'en suis persuadé, 
transformer un traître en homme de cœur. » 
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c) plus... plus, mains... mains, ainz... ainz, etc., éventuel- 
lement introduits par qui, com, que ou quant, traduisent une 
variation proportionnelle : 


Qui plus a, plus covoite (Pro 2090) 

Com ainz l'avrez requis, ainz serez a repos (Rou Il, 1854) 

« Plus tôt vous l'aurez attaqué, plus tôt vous serez tranquilles » 
Com plus couve li feus, plus art (C Guill 29) 

« Plus le feu couve, plus il brûle » 


Que miex vaurrai, mieudres vous iere (Congé 69) | 
« Plus j'aurai de valeur et plus vous en aurez de bénéfice » 


$ 295. REMARQUE GÉNÉRALE : Sans parler des nom- 
breux cas où le second terme de la comparaison est constitué 
par un substantif ou un pronom seul (cf. $ 78), les tournures 
elliptiques sont fréquentes : 


Et or n'i pert ne que devant (Sac 619) 
« Et maintenant, il n'y paraît pas plus qu'avant » 


Des nefs sunt ki ainz ainz issus (Rou III, 1081) 
« Ils sont sortis des navires à qui mieux mieux » 


Et l'embrace parmi les flans si estroitement que trop (Mo 99) 
« 1! le serre dans ses bras le plus étroitement que l'on puisse 
imaginer » 

Et quant il s'est grant piece teúz, tant dolenz que nus plus, si 
regarde sor destre (Mo 101) 

« Après être demeuré silencieux un long moment, en proie à la 
plus grande affliction qui soit (aussi affligé que personne ne le 
fut davantage), il regarde... » 


IV. REMARQUES GÉNÉRALES 
SUR LES SUBORDONNEES CONJONCTIVES 


$ 296. Le subordonnant complétif que peut être an- 
noncé dans la proposition régissante par un pronom ou un 
démonstratif neutre (cf. $ 67 et $ 106) : 


ll nel pooient croire que ce soit voirs (« vrai ») (Vil 175) 


.. Deu en mercie 

Que plus n'i out fait o s'amie (Bé 384) 

à ll remercie Dieu que son amie et lui ne soient pas allés plus 
oin » 


S'or savoit ceste chevauchie, 

Cel sai je bien que ja resort, 

Tristan, n'avreie contre mort (Bé 187) 

« S'il savait à présent cette équipée, je sais bien que je n'aurais 
plus de ressource contre la mort » 


Pardonnés moi ce que je me sui a vous combatus (Tr 14) 
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$ 297. La subordonnée complétive peut être régie par 
un élément nominal, dont elle explicite le contenu (que = 
« a Savoir que ») : 


Lors avint a cort une chose 

Qui enpira Renart son plait, 

Que Coupee granz vertuz fait (Re 470) 

«ll arriva alors à la cour une chose qui aggrava la cause de 
Renart, c'est que Coupée fait de grands miracles » 


(Rien) Ne me feroit ou cuer descendre 
Voulenté que tel gent amasse (Gal 1579) 
« Rien ne pourrait me donner le désir d'aimer de tels gens » 


Senescal, as me tu dit voir 
Que j'aie perdu mon avoir ? (Ni 1202) 
« Sénéchal, me dis-tu vrai ? Ai-je vraiment perdu mon trésor ? » 


… Pourcachierent lettres de l'apostoile que tout li pelerin et 
tout li Venicien fussent assaus (Con 15) 

« lis cherchèrent à obtenir des lettres du pape ordonnant que 
tous les pèlerins et tous les Vénitiens fussent absous » 


$ 298. Le lien causal ou consécutif créé par que est par- 
fois très faible ; il s’agit plutôt alors d'une figure de style, 
d’un renchérissement emphatique, que d’une subordination 
logique : 


Hues se taist, qe n'ose mot sonner, 

Car il redoute a dire fauseté (Hu 5492) 

« Huon se tait, il n'ose dire un mot, car il craint de dire un 
mensonge » 


Les Sarrasins ont trestous decopés, 

Que il n'en est un tous seus démorés (Hu 4412) 

« Hs ont taillé en pièces tous les Sarrasins ; il n'en est pas resté 
un seul » 


$ 298. Derrière les verbes exprimant une appréciation 
ou un sentiment, les propositions introduites par quant 
jouent le rôle de véritables complétives (ce ... quant) : 


Ce li poise quant elle est vive (Gal 236) 
« Elle regrette (il lui est insupportable) d'être en vie » 


Mes de ce vos puis fol clamer 

Quant vos tant le m'avez celé (Yv 585) 

« Mais je puis bien vous traiter de fou, de m'avoir caché cela si 
longtemps » 


Je sui molt dolans quant hom de vostre eage ment (Auc 10) 


§ 299. L'emploi de car comme subordonnant complétif 
et consécutif, qui se développera ultérieurement, est déjà 
bien attesté dans certains textes : 
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Ce li estoit avis quer sur un mont seoit (Rou II 235) 
« ll lui semblait qu'il était assis sur une montagne » 


Or ne sai que ce senefie 

Quar tant de gent la vont veoir (Par 502) 

« Je ne sais pas ce que cela veut dire que tant de gens aillent 
la voir » 


Por ce vous di je quar li hon 

Qui est ses kex a assez paine (Par 421) 

« C'est pourquoi je vous dis que l'homme qui est son cuisinier 
a beaucoup de mal » 

Je pri sa douce mere, ou tant a de bont 

Car elle gart mon cors d'ordure et de ió a E 92) 

« Je prie sa douce mére... qu'elle me préserve... 

Mes les nés (« navires ») estoient si bien couvertes de mairien 
(« planches de bois ») et de sarment de vingne ker ne leur 


faisoient mie de mal (Con 7 
« ... qu'elles (les pierres) ne leur causaient aucun dommage » 


$ 300. Le subordonnant que est fréquemment omis 
(dans les ex., une barre oblique signale sa place supposée). 


a) En tête des subordonnées complétives, quels que 
soient le sens et la nature du verbe régissant : 


li avint ja/defors Compiegne 

Troi avugle un chemin aloient (Fa IX, 13) 

Bien sout/noveles de sa drue 

Li aporte li vaslet frans (Bé 3323) 

« I] vit bien que le noble jeune homme lui apportait des nou- 
velles de son amie » 

Lors me samble/serpent et guivre 

Me menjue le cuer el ventre (Th 274) 

« Alors il me semble qu'un serpent et une vipére me mangent 
le cœur dans le ventre » 

Dieu te jur et la loi de Rome/, 

Se Tristan l'aime folement, 

A lui vendra a parlement (Bé 662) 

« Je te jure par Dieu et la foi chrétienne, que si T. l'aime d'amour 
coupable, il ira s'entretenir avec elle » 


Pastorele, je vos pri/, 

De moi faciez vostre ami (Lyr XLII, 26) 

Mout dout/ne soiez esbahie (Vi VIII, 28) 

« Je crains fort que vous ne soyez déconcertée » 
Ne laira/n'en face justice (Bé 1127) 

« ll ne manquera pas d'en faire justice » 


Flourie font arriere traire 
Qui pres va/de duel ne se tue (Gal 7687) : cf. 8 225 
« Ils écartent Flourie, qui manque se tuer de chagrin » 


b) En téte des subordonnées consécutives, lorsque la 
régissante contient un terme d’appel (si, tel, tant) : 
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Tant vous ai eu en memoire/ 
Tout ai doné et despendu (Th 3) 
«J'ai si bien pensé á vous que j'ai tout donné et dépensé » 


Si cruels vielles a oste a/, 

S'ele mesprent, eles l'encusent (El 1375) 

« Elle héberge deux vieilles si cruelles, que, lorsqu'elle commet 
une faute, elles la dénoncent » 


Or ne laira qu'au naín ne donge 

O s'espee si sa merite/ 

Par lui n'iert mais traïson dite (Bé 294) 

« À présent, il ne manquera pas de donner au nain avec son 
épée ce qu'il mérite (= la mort), de telle sorte qu'il ne dira plus 
désormais de calomnie » 


c) Plus rarement dans les autres cas ou lorsqu'il s’agit 
locutions conjonctives : 


Car des lors que cing anz n'avoit 

Ja soit ce/lettres ne savoit, 

Portoit un sautier a l'eglise (El 285) 

« Car avant l'âge de cinq ans, bien qu'elle ne sût pas lire, elle 
portait un psautier à l'église » 


Por ce le font/ne lor tort a hontaige (Ami 770) 
« Is le font pour que cela ne tourne pas à leur honte » 


Qu'il n'i a el fors/prengent fuie (Bé 3980) 
«Il ne leur reste qu'à (il n'y a pas d'autre chose à faire que) 
prendre la fuite » 


$ 301. Inversement, le subordonnant que se trouve sou- 


vent répété lorsqu'un complement, une relative, ou une 
proposition circonstancielle s'intercalent entre la complé- 
tive et sa régissante : 


Aler ou envoier m'estuet 

Proier, puis qu'autre estre ne puet, 

Qu’ele ait de moi merci en fin 

Et que por Dieu, ainz que je fin, 

Qu ele ait pitié de ma destrece 

Et que, par sa grant gentillece, 

Qu’ele me gart et vie et sens (Ombre 193) 

« Il me faut envoyer quelqu'un la supplier, ou y aller moi-même, 
puisqu'il ne peut en être autrement, qu'elle ait enfin pitié de 
moi et que, au nom de Dieu, elle ait pitié de ma détresse avant 
que je meure, et que, par sa grande générosité, elle me garde la 
vie et la raison » 


Quar je regart que li provost, 

Qui acenssent les provostez, 

Que il plument toz les costez 

A cels qui sont en lor justice (État 99) 

« Car je vois que les prévóts, qui prennent á cens les prévótés, 
plument leurs justiciables sur toutes les faces » 


La somme del conseil fu tels que, se Johannis venoit mais, que 
il istroient (Vil 356) i | 
« La conclusion fut qu'ils sortiraient si jamais J. venait » 
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$ 302. Lorsque deux propositions subordonnées sont 
coordonnées, la conjonction n'est pas répétée en tête de la 
seconde : elle n'est pas non plus reprise par que (a l’excep- 
tion, parfois, de se et de que complétif lui-même ; cf. $ 287) : 


Lors dist a un escuier qu'il mete la sele en son cheval et li aport 
ses armes (Ques 1) 
Et quant l'empereres vit que il estoient si pres que il voloient 


assaillir et il (« et qu'il ») n'avoit encore de sa gent se pou non.. 
(vil 468) 


Terre, comment me pues porter ne soustenir, 

Quant j'ai Dieu renoié et celui voil tenir 

A seignor et a mestre qui toz maus fet venir ? (Th 387) | 

« … alors que j'ai renié Dieu et que je veux tenir pour seigneur 
et maître celui d'où viennent tous les maux » 

Por ce c'onques ne s'aperçurent 

D'avoir perdu or ne argent 

Et si rorent arier la gent 

Qu'il avoient devant perdu, 

Por ce... (Sac 677) 

« Parce qu'ils ne s'étaient jamais rendu compte qu'ils avaient 
perdu or ni argent, et parce que, en revanche, ils avaient de 
nouveau auprès d'eux ceux qu'ils avaient auparavant perdus, 
pour cette raison... » 


REMARQUE : On fera attention à ne pas prendre pour un 
coordonnant unissant deux subordonnées le et adverbial qui, dans 
certains cas, articule deux propositions de nature différente. En 
effet, lorsqu'une subordonnée circonstancielle précède sa régis- 
sante, il arrive fréquemment qu’un adverbe de reprise soit placé 
en tête de celle-ci, afin de souligner l'articulation des propositions. 
Ce rôle est le plus souvent dévolu à si (lors, (a) dont derrière les 
temporelles), mais ef n’est pas rare (cf. $ 310 et 334) : 


… Con il oirent que li marchis venoit, si alerent encontre lui (Vil 
43) 

Et quant il est venuz enmi le palés, et (« alors ») il voit que tuit 

cil de leanz font duel (Mo 100) 

S'il voz demandent por qu'(« pourquoi ») avez tant esté, 

Et voz lor ditez (« dites-leur »)... (Ami 1062) 


Quar com plus en sermonneroie, 

Et plus l'afere empireroie (Com 172) 

« Car plus long serait mon sermon, plus je risquerais de nuire á 
ma cause » 


$ 303. Les deux éléments qui constituent les locutions 
conjonctives peuvent toujours (ou presque) étre dissociés 
(tmèse) : 
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Lors s'esjoist et lors s'orgueille 
Que ele ot (« entend ») la dure novele (Par 317) 


Et aprés sa folie encuse 
Qu'il l'a despendu sanz mesure (Ombre 33) 
« Et il accuse sa folie une fois qu'il l'a dépensé sans mesure » 


Et por ce vos i ont eslis (« choisis ») que il sevent que... (Vil 27) 


Ains m'en fuisse, certes, en Oriant, 

K'a vostre cort m'en venisse fuiant (Hu 1353) 

«J'aurais, certes, préféré fuir en Orient que m'enfuir à votre 
cour » 





$ 304. Il est fréquent, en vers comme en prose, qu’un 
élément d’une proposition subordonnée complétive (géné- 
| ralement le sujet, mais parfois aussi un objet) soit anticipé 
dans la proposition principale sous forme de complément 
(direct ou prépositionnel) et repris dans la subordonnée par 
un pronom au cas requis (prolepse) : 


Quant voit Huon, qu'il est si malmenés (Hu 1946) 

« Quand il voit que H. est en si mauvaise posture » 

D'autre part, il ne creoient pas /es Griex, a cui il avoient pais 
faite, que il lor deússent aidier de cuer (Vil 431) 

« D'autre part, ils ne croyaient pas que les Grecs, avec qui ils 
avaient fait la paix, eussent l'intention de leur venir en aide 
sincèrement » 

Et sachiez que on le tint a grant miracle, de ville qui ere de 
prandre aprochie come ere ceste, que il le laissa (Vil 475) 

« Et sachez qu'on tint à grand miracle qu'il eût renoncé à une 
ville qui était aussi près d'être prise que l'était celle-là » 


_ REMARQUE : L’anticipation du sujet et du regime est particu- 
lièrement fréquente dans l'interrogation directe : 


Amile, voz que faites ? (Ami 773) 

« Amile, que faites-vous ? » 

Mais ce commant pot avenir ? (Yv 1 232) 

« mais comment cela a-t-il pu se produire ? » 


Sire, fet ele, s'il vos plest, 

Dites moi, la vostre merci, 

Cest vostre anel que je vois ci, 

Por qoi le me lessastes ore ? (Ombre 733) 

« ... votre anneau que je vois ici, pourquoi me l'avez-vous laissé 
tout à l'heure ? » 


$ 305. Cette propension de la langue médiévale à la 
prolepse explique la fréquence des séquences du type : verbe 
+ préposition (de, por) + substantif régime (complément 
de propos, de cause) + relative déterminative, quand la 
logique de la langue moderne ferait plutôt attendre une 
séquence du type: verbe + subordonnée conjonctive 
(complétive ou circonstancielle causale) : 
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Tantost li vint la nouvele de /a reine qui avoit esté prise avec 
Lancelot (Mo 92) 

nous dirions plutôt : « Aussitôt lui parvint la nouvelle que la 
reine avait été surprise en compagnie de L. » 


Blasme li est donnez du duc qui fu ocis (Rou Ii 2191) 
« On lui reproche la mort du duc » 


Li marchis B. de Monferrat fu a Salenique mult iriez et mult 
dolenz de son seignor l'empereor Baudoin quí perduz ere, et 
des autres barons, et de son chastel de la Serre quíl ot perdu, 
et de ses homes (Vil 398) 


Mes por feme quíl ne prenoit 
Lou blasmoient mout ses amis (Fa VIII, 9) = 
« Mais ses amis le blâmaient fort de ce qu'il ne se mariait pas » 


Ce di je por la gent vilaine 

Conques n'amerent clerc ne prestre (Pet 9) 

« Je dis cela parce que clercs ni prêtres n'ont jamais aimé les 
vilains » 


Je sui tantost tornez en fuie, 

Por la riote qui m'anuie (Rose 3542) 

« Je pris aussitôt la fuite, car je n'aime pas les disputes » 
Delez le flun habiterai 

Por toi que g'i atenderai (Eg 964) 

« Je m'établirai près du fleuve pour t'y attendre » 


§ 306. Les ruptures de construction, dissymétries, ana- 
coluthes, ellipses sont fréquentes dans l’ancienne langue. Il 
y a déjà été fait allusion à loccasion (cf. § 281, 295). 

On prendre garde aussi que : 


a) Un verbe commun à deux propositions coordonnées, 
ou à une subordonnée et à sa régissante, peut n'être exprimé 
qu’une fois, même si la forme requise n’est pas identique 
dans les deux propositions : 


Le feu commande a alumer 
Et son nevo a amener (Bé 896) 


Ge vos dorrai ma druerie, 

Vos moi la vostre, bele amie (Bé 2688) 

« Je vous donnerai mon gage (d'amour) et vous me donnerez 
le vôtre » 


Se vous m'aviiez a ami 

Reçut et je vous a amie (Ombre 743) 

« Si vous m'aviez accepté comme ami, et si je vous avais ac- 
ceptée comme amie » 


Se je sui fol, et vus musart (Ipo 9275) 
« Si je suis un fol, vous, vous êtes un sot » 


Quant il s‘amur, sa joie pert (Fo Ox 18) 
« Quand il pert son amour, il pert sa joie » 


Mener vos ferai en ma terre 

Qui est mon pere et moie aprés (Er 1315) 

« Je vous ferai conduire dans la terre qui appartient à mon pare 
et sera mienne ensuite » 
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b) Les auxiliaires, en particulier, sont facilement sous- 
entendus : 


Ou mont n'ot lieu n'en la crestienté... 

Que il n'i soit ne venuz ne alez 

Et li siens cors traveilliez et penez (Ami 89) 

«Il n'y a pas de lieu saint au monde où il ne soit allé et ne se 
soit mortifié » 


Mult fu bien li naviles atornez et hordez et recuillies les viandes 
totes as pelerins (Vil 236) 

« La flotte fut très bien équipée et armée et tous les vivres des 
pèlerins furent embarqués » 


Des barons du pais li sont plusor failli, 

Serement et fiance trespassé et menti (Rou CA 152) 

« Plusieurs barons du pays lui font défaut, les serments et les 
promesses sont enfreints et violés » 


Meint bon cheval i chet et ceste (« trébuche ») 
Et meint feru parmi la teste (Ipo 5114) 
«… et plus d'un est frappé sur la tête » 


c) Les verbes de parole supportant une complétive sont 
facilement omis lorsque le contexte permet de les suppléer : 


Li vieillart et lez vieilles erent a genoillons (« à genoux »), 

Que Dex Richart deffende par ses saintismes nons (Rou |, 
2348) 

«... priant Dieu qu'il protège Richard par ses noms très saints » 


À Herout envoia sez nes et sez escheiz, 

Que moult tost li envoit a secours les Daneiz (Rou II, 4151) 

« ll envoya ses navires et ses vaisseaux à Harold pour lui de- 
mander de lui envoyer sans tarder les Danois en secours » 


d) Un verbe de parole dont dépend une succession de 
complétives se trouve automatiquement chargé des sens 
distincts, voire opposés, que peuvent requérir le contexte 
sémantique et la structure syntactique de chacune (voir aussi 
$ 263 N.B.) : 


Et lors semont l'empereres Alexis l'empereor Morchufle que il 
venist a lui mengier et iroient ensemble as bains (Vil 271) 
«Et alors l'empereur A. demanda à l'empereur M. de venir 
manger chez lui, disant qu'ils iraient ensemble aux bains » 


Desus s'ame li desfendi 

Que riens son conseil ne deist, 

Mes si celeement feist 

Coper ses beles treces blondes 

Que ja ne le seüst li mondes (Den 76) 

«ll lui défendit sur son âme de révéler son secret, mais lui 
ordonna de faire couper ses belles tresses blondes en cachette, 
à l'insu de tous » 
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e) Un même verbe peut admettre successivement comme 
régimes un substantif et une proposition complétive. even- 
tuellement coordonnes : 


N'i ai conquis vaillissant un festu 

Ne en ta cort en fusse mielz vestu (Charroi 259) | 
« Je n'y ai pas gagné l'équivalent d'un fêtu ni d'être (ni que je 
sois) mieux vêtu à ta cour » 


Car moult redoute Hardré son annemi, 

Que ne le sievent mii home de son lin (Ami 929) 

« Car il craint fon H. son ennemi et [redoute] que ne le suivent 
mille homme de sa lignée » 


Et lors manda as barons et as pelerins salut et qu'il les asolt 
comme ses filz (Vil 107) 

« Alors le pape envoya sa bénédiction aux barons et aux péle- 
rins, et [leur fit savoir] qu'il les absolvait comme ses fils » 


Et il li avoient tot juré feeuté et seur sains qu'il se tenroient du 
tot a lui (Con 34) 

« Et ils lui avaient tous juré fidélité et [lui avaient tous promis) 
sur les reliques qu'ils seraient ses hommes » 


f) Un élément de phrase, complément nominal ou pro- 
position, peut se trouver à cheval sur deux phrases contigués 
et être nécessaire à l’une comme à l’autre (construction apo 
koinou) : 


Ci vint l'autrier une compaigne 

De marceans, jou cuit, d'Espaigne, 

Et amenerent a cest port, 

Ce m'est avis, se voir recort, 

Une pucele o eus avoit 

Qui ensement se contenoit... (Flo 1466) 

«il vint l’autre jour une troupe de marchands d'Espagne, je 
crois, qui amenèrent au port, me semble-t-il, si j'ai bonne mé- 
moire, une jeune fille ; ils avaient avec eux [une jeune fille, qui] 
se comportait de la même manière... » (une pucele est simul- 
tanément régime d'amenerent et de avoit) 


… a tot nuef batailles, ne n'i avoit chelui de ches nuef batailles 
ou il n'eust iii. m. chevaliers ou quatre ou chinc en tele i avoit 
il (Con 47) 

«... et il n'y avait pas une de ces neuf armées qui n'eút trois 
mille chevaliers ou quatre ou cinq ; [quatre ou cinq] y en avait- 
il dans certaines » 


S'a Rome vait, qu'il ne revienge, 

Que mort ou mal le retienge (« retienne »), 

Mult lor sereit mesavenu 

S'il aveient le roi perdu (Rou ill 5488) 

(le v. 5487, «ce serait un grand malheur pour eux, » est la 
proposition principale commune aux hypothétiques qui pré- - 
cèdent et à celle qui suit). SSE 
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V. SYNTAXE DES PROPOSITIONS RELATIVES 


$ 307. Il importe, comme en français moderne, de bien 
distinguer relative explicative et relative déterminative. 
Dans lex. suivant, la première relative est de type détermi- 
natif, la seconde de type explicatif : 


Si li a a mangier offert 

Cele qui volentiers le sert. 

Et cil, cui bien estoit mestiers, 

Menja et but molt volentiers (Yv 1054) 

« Celle qui le sert volontiers lui a offert à manger. Et lui, qui en 
avait bien besoin, mangea et but très volontiers » 


La relative explicative 


$ 308. Le lien qui unit la relative explicative à son an- 
técédent est lâche, leur rapport est un rapport d’apposition. 
La syntaxe des modes y est donc celle des propositions 
indépendantes : 


Li clers esraument se porvoit, 

Qui les veut aler falordant (Fa IX, 39) | | 
« Le clerc, qui veut les berner, prend rapidement ses disposi- 
tions » 


Qui porpensa tel felonie 

Con fist cist nain, qui (= cui) Deus maudie ? (Bé 648) 

« Qui (jamais) médita trahison semblable à celle que trama ce 
nain, que Dieu maudisse ? » 

Or sont au roses garder jiii. 

Qui ainz se leroient bien batre 

Que nus bouton ne rose emport (Rose 2849) 

« Elles sont quatre à garder les roses, qui se laisseraient bien 
battre plutôt que de permettre à quelqu'un d'emporter un bou- 
ton ou une rose » 

Erec a son chemin retret, 

Qui grant mestier eúst d'antret 

Por ses plaies mediciner (Er 3913) 

« Érec, qui aurait eu grand besoin d'un onguent pour soigner 
ses plaies, a repris son chemin » 


La relative déterminative 


$ 309. La relative déterminative, étroitement liée à son 
antécédent, constitue avec celui-ci une unité syntactique et 
sémantique ; le mode de la subordonnée dépend de l’actua- 
lisation ou de la non actualisation du syntagme. 
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a) Si le syntagme est actualisé, la relative est à l'indicatif : 


Mais le tans que j'ai perdu plour (Congé 7) 

Gisoient mort sor lor escus en coi on les avoit aportés (Mo 101) 
U vous estes u sos u yvres, 

Ki mon estre volés savoir (Ba 287) | | 
« Vous êtes ou fou ou ivre, vous qui voulez savoir ce que je 
suis » 


b) En revanche, le subjonctif est de règle : 
Lorsque Pantécédent n'étant pas actualisé, le syntagme 
présenté comme une visée, un but que l’on cherche à 


atteindre. Il reste alors virtuel, que le contexte soit affirma- 
tif: 


ou 


ind 


Comparer, par ex. : Et moult d'escriz li envoioit 

Ou moult avoit enseignement 

Par qu’ele vesquist chastement (El 1314) 

« des écrits où lui était abondamment enseigné comment vivre 
chastement » (par qu' = par quoi) 


ou Et si doiz ta robe baillier (« confier ») 

A tel qui sache bien taillier, 

Qui face bien seanz les pointes (Rose 2135) 

avec Et illuec prendrons nos conseill tel qui bons sera (Mo 95) 


non (négatif, interrogatif, jussif, hypothétique...) : 


... ele ne voit fisicien 
Qui sace de son garir rien JB 701 
« Elle ne voit pas de médecin qui sache le soigner » 


Ha ! las ! Ou est li lieus qui me puisse souffere ? (Th 421) 
« Hélas, infortuné, où est l'espace qui pourrait m'accueillir ? » 


Le cors Nostre Seignor m'aporte (« apporte-moi ») 

En un vessel (« vase ») qui moult soit net (Eg 959) 

Se ma cortoisie s'aoevre (« s'emploie ») 

A fere aucune plesant oevre 

Ou il n'ait ramposne ne lait (Ombre I!) 

« ... à faire une œuvre agréable où il n’y ait ni raillerie ni insulte » 


De même, de manière générale, lorsque l’antécédent est 
éterminé, tout particulièrement lorsque la régissante 


n’est pas pleinement affirmative (négation, interrogation, 
souhait, hypothèse...) : 
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Pucele ne dame n'en ot 

Parler qui mout ne l'aint et prist (Ombre 74) 

« Jeune fille ni dame n'entend parler de lui sans l'aimer et 
l'estimer (qui ne l'aime et ne l'estime) beaucoup » 

... Ja, jor que je soie vis, 

Ne dirai chose... (Cli 5459) 

« Jamais, aucun jour de ma vie (un jour que je sois vivant), ... » 


Mes Deu puisse je aorer 
Qui m'a doné le leu (« l'occasion ») et leise 
De feire chose qui vos pleise ! (Yv 1084) 


Cuida que fust («il crut que c'était ») Sarrazin ou Escler 
Qui par efforz (« de force ») eüst passee mer (Pr 146) 


lorsque Pantécédent est donné comme rare ou isolé, et 
particulièrement lorsque la relative restreint un superlatif : 


Pou est des homes qui vérité en die (Pr 18) 


Ce fu la plus granz dolors qui onques avenist en ost (Vil 89) 
«Ce fut la plus grande douleur qu'ait jamais éprouvée une 
armée » 


Et illecques trouveroiz la greigneur doleur que vos onques 
veissiez (Mo 100) 

« Et là vous trouverez le plus grand sujet de douleur que vous 
ayez jamais vu » 


ou que l’antécédent est constitué par une tournure partitive : 


Vint une des plus beles dames 

C’onques veist riens terrienne (Yv 1147) 

«Vint une des plus belles dames qu'ait jamais vue créature 
terrestre » 


Cil palais fu un des plus biax et des plus delitables que unques 
oel peüssent esgarder (Vil 134) 

«… un des plus beaux et des plus agréables que des yeux aient 
jamais pu contempler » 


$ 310. Remarques générales : 


a) Le subjonctif tend à gagner du terrain dans les rela- 
tives au cours du XIII siècle. 


b) Dans certaines constructions, la proposition relative 
fonctionne comme une complétive (cf. $ 134) : 


Les caroles lor deveoit 

Et toz les geus qu'ele veoit 

quí l'ame pueent coroucier (El 749) 

« Elle leur interdisait les danses et tous les jeux dont elle voyait 
qu'ils pouvaient souiller l'âme » 


Del pechié qu'ele fet avoit 

Vers celui don ele savoit 

Qui suens avoit esté toz dis (Char 4187) 

«... de la faute qu'elle avait commise envers celui dont elle 
savait qu'il n'avait jamais cessé d'être sien » 
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Moult le servi et hounera de toutes les coses que il cuidoit kia 
celui pleussent (Tr 151) 


Qui remplace la sequence que completif + il sujet : 


Por cest home que je cuidoie qu'il fust morz (Ques 122) 


Temps et modes sont ceux des complétives. 


c) La régissante d'une relative a valeur indéterminée, 
sans antécédent ou supportée par cil, peut être introduite 
par un sí ou un et corrélatif (que l’on ne prendra pas pour 
un coordonnant) : 


Qi passe parmi cimetiere, 

Si doit sa paternostre dire (Fou 70) 

E cil qui a cel temps perdoit 

L'autre siecle, e cestui avoit (Berzé 111) 

« Et, à cette époque, celui qui perdait l'autre monde (le ciel, par 
sa mauvaise conduite), jouissait au moins de celui-ci » 

Cil qi son pais covoita, 

Et de bon cuer tant esploita 

Qu'en ii. mois vint à Besençon (Fou 605) 

« Celui qui avait hâte d'être dans son pays chemina avec tant 
d'ardeur qu'il parvint à B. en trois mois » 


d) Les constructions elliptiques sont fréquentes ; on re- 
connaítra : 

dans les sentences, l'absence de reprise du verbe commun 
apres le ef de corrélation : 


Qui m'aime, et mon chien (Pro 1974) 
« Qui m'aime, aime mon chien » 


Qui s'esloigne de cort, et cort de lui (Pro 2139) 
« Qui s'éloigne de la cour, la cour s'éloigne de lui » 


les tournures lexicalisées du type : 


Et corent as vessiaus, qui ainz ainz, qui mielx mielx (Vil 466) 
« ls courent aux vaisseaux à qui mieux mieux » 


Tant iert cortoise de parler 

Riens n'i avoit que amender (Egy T 190) 

« Elle était si courtoise dans ses paroles qu'il n'y avait rien à 
reprendre » E 


e) La syntaxe du pronom relatif est traitée $ 127-128, 
où sont également évoqués un certain nombre de tours 
particuliers. 

On r'oubliera pas que : 

Il est assez fréquent que le pronom relatif ne soit pas 
exprimé lorsque l’antécédent est un indéfini. 

En cas de coordination, le pronom n'est pas répété. 
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Les relatives sans antécédent exprimé sont généralement 
à l'indicatif ; le subjonctif leur confère une valeur concessive. 
Mais l'emploi du relatif composé est beaucoup plus usuel 
dans ce cas. © 

Une relative sans antécédent à la forme en -roie ou au 
subjonctif imparfait peut former avec sa régissante un sys- 
tème hypothétique équivalant à un éventuel ou à un irréel, 


type : 


Se seroit boin, qui la poroit venir (Hu 10010) 
« Ce serait une bonne affaire si l'on pouvait y parvenir » 


Voir $ 130 et 291. 
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LA PHRASE 


L’ORDRE DES MOTS AU SEIN DE LA 
PROPOSITION 


§ 311. Tandis que dans la langue moderne la place d'un 
groupe de mots formant un syntagme est déterminée par sa 
fonction grammaticale au sein de la proposition, dans l’an- 
cienne langue l’existence d'une déclinaison rendait possible 
une plus grande liberté d'expression. Certaines contraintes 
existaient cependant, découlant de la prédilection pour un 
rythme dans lequel le verbe occupait la seconde place to- 
nique de la proposition (cf. $ 83) : 

a) Toute proposition s'ouvre nécessairement sur un élé- 
ment tonique autre que le verbe. Placée en téte de proposi- 
tion, une forme faible de pronom conjointe au verbe sera 
donc régulièrement précédée d'un adverbe ou d'une parti- 
cule tonique (cf. $ 97): 


Quar le vos plese a otroier (Ombre 414) 
« Puisse-t-il vous plaire d'y consentir | » 


Si me sui mis en mer sanz mast (Ombre 456) 





b) La présence en tête de proposition d’un complément 
quel qu’il soit (direct, indirect, prépositionnel), d’un attri- 
but, d’un adverbe, d’une forme nominale du verbe, entraîne 
le rejet du sujet derrière le verbe (postposition du sujet) : 


Quatre saietes (« flèches ») ot li bers au costé (Charroi 21) 
« Le baron portait quatre flèches au côté » 


Tout oi li dus a l'entree (Cha 420) 
« Le duc entendit tout en entrant » 


A ceste chose s'acordent li un et li autre (Mo 93) 
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De messe oir n'avoit il cure (Ba 51) 
« Il ne se souciait pas d'entendre la messe » 


A eure de none vint li rois del bois (Mo 92) 


Halt sunt li pui e li val tenebrus (Ro 814) 
« Hauts sont les monts, ténébreuses les vallées » 


Si en fu moult dolenz (« affligé ») li rois (Mo 92) 
Lors lieve li criz et la noise (« bruit ») (Mo 93) 
Chi faut (« prend fin ») li contes du baril (Ba 1080) 


Lorsqu'elle précède sa régissante et qu’elle est sentie 
comme étroitement dépendante de celle-ci, une proposition 
subordonnée circonstancielle peut, à la manière d’un 
complément, entraîner la postposition du sujet de la régis- 
sante. Mais cela n'a rien de systématique : 


Autretant com il avoit fait de son compaing, fist // sans faille de 
cestui (Tr 6) 

« Le traitement qu'il avait infligé à son compagnon, il l'infligea 
d'emblée à celui-ci » 

Quant on ot anfoi le mort, 

S'an partirent totes les genz (Yv 1411) 


Puis que ge portai primes corone n'enpris ge guerre... (Mo 104) 
« Depuis le premier ee où je portai la couronne, je n'ai pas 
entrepris de guerre... 


Mais : Et comment fussent au commencement au dessus, 
il furent desconfit en la fin (Mo 105) 


« Et bien qu'ils aient eu l'avantage au début, ils furent vaincus 
á la fin » 


Et quand il ot ses messages envoiez, ¡retorne vers la cité (Mo 98) 
Puis que la guerre est commenciee, je sui cil qui se deffendra a 


son pooir (Mo 109) 
« ... je suis homme à me défendre de toutes mes forces » 


$ 312. REMARQUES : 1. Lorsque le verbe se trouve a un temps 
composé, le sujet est postposé a l'auxiliaire ; lorsque le groupe 
verbal se compose d’un infinitif régi par un semi- -auxiliaire, le sujet 
est postposé a la forme verbale conjuguée : 


Bien est ses cuers a Dieu rendus (Ba 982) 

De (« à propos de ») sa vie ont plusieurs plouré (Gal 7728) 
La puet on maint escu veoir (Gal 4839) 

Si le fist Lancelos venir devant lui (Mo 40) 


2. Quelques adverbes de phrase (en particulier certes, nepor- 
quant, ne portant, neporec « cependant ») n’entrainent générale- 
ment pas la postposition du sujet (cf. $ 313) : 


Quant Lancelos entent ceste requeste, si l'en pesa moult, et 
nequedent // ne li ose contredire, puis qu'il li avoit creanté 
(« promis »). Et neporquant // fu moult dolenz de cest otroi.. 

mes toutevoies, si come il dit, se metra i/ en aventure de son 


creant (« promesse ») tenir, car autrement seroit // desloiax... 
(Mo 14) 
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Le sujet pronominal qui devrait se trouver postposé au 
ae devenu syntactiquement inutile, est frequemment omis : 


Ne jamés jor de ma vie ne vos servirai (Mo 93) 

Et puis si irons gaaingnier (« piller ») (Ba 70) 

Lors oïssiez gens crier de toutes parz (Mo 93) 

« Alors, vous auriez pu entendre des gens crier de tous côtés » 


D'iluec vit en la chambre entrer 
Le chevalier... (Cha 393) 


4, L'usage médiéval a laissé des traces dans la langue mo- 
derne : la postposition du sujet reste usuelle derrière certains ad- 
verbes (ainsi fit-il, peut-être direz-vous que, etc.) et certains types 
de compléments circonstanciels (dans le bois coulait une source/ 
une source coulait). 


$ 313. N.B. : Les subordonnants et les coordonnants, les pro- 
noms relatifs et interrogatifs (éléments interpropositionnels), les 
exclamations et les apostrophes (éléments hors phrase) ne font pas 
partie intégrante de la proposition. Ils sont donc sans incidence 
sur l’ordre des mots et la place du sujet : 

S'il s'an foi, n'a mie tort, 

Qu'il (« car il ») se santi navrez a mort (Yv 874) 

Halt sunt li pui e la voiz est mult lunge (Ro 1755) 

« Hauts sont les monts, et longue la voix du cor » 

Mes ge ne lo (« conseille ») pas que vos i ailliez (Mo 104) 

(Fontaines) cui li arbre fessoient ombre (Rose 1383) 

« (Des sources) que les arbres ombrageaient » 

(Feu) ou la reine sera mise (Mo 93) 

Ke j'ai sommeilliet ! (Feu 876) 

Par Dieu, sire, je n'irai hui | (Feu 957) 


L'ordre des mots sera donc différent selon que les particules 
ambivalentes car, si/se, fonctionneront comme adverbes ou 
comme conjonctions : 


A ! rois | car fusses tu noiés | (Ni 1481) 
« Ah | roi ! si seulement tu pouvais être noyé ! » 


Mais Atirés (« préparez ») tost ces venisons (« gibier »), 

Car il est de mengier saisons (Ba 68) 

Ou : Si m'ait Dex, tout ainsiz sera il (Ami 1406) 

« Je l'affirme sur mon salut éternel, il en sera exactement ainsi » 


Mais Menez m'i, se Dex vos aist (Char 1854) 
« Conduisez-moi là, je vous en conjure sur votre âme/au nom 
de votre salut »; cf. 8 248 


$ 314. La séquence usuelle est donc celle où le VERBE, 
précédé d’un premier élément plein (mot ou syntagme), 
OCCUPE LA SECONDE PLACE TONIQUE de la proposition. 
Soit, pour nous en tenir à l’ordonnance du sujet, du verbe 
et du complément d’objet (direct et indirect), en tant que 
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celui-ci constitue une unité autonome dans un énoncé mi- 
nimal : 

soit l’ordre moderne : sujet + verbe + complément, déjà 
largement majoritaire dans l’ancienne langue, 

soit l’ordre : complément + verbe + sujet, dont il vient 
d’être question. 


Des SÉQUENCES À VERBE FINAL, la première, sujet + 
complément + verbe, se rencontre surtout dans les propo- 
sitions introduites par un subordonnant, conjonctif ou re- 
latif (qui sujet, en particulier) : 


.. Ne SUIS pas si yvres 

Que je ma fille doner doie 

A chevalier qui vit de proie (« butin ») (Pal 320) 
Si con Girfauz grue randone... (Yv 882) 

« Comme le gerfaut s'élance vers la grue... » 


(la fourche) A quoi il ses asnes chagoit (Fa I, 38) 
«avec laquelle il faisait avancer ses ânes » 


„Ne nus hom ne fame ne fust 
Qui de lui noveles seúst (Yv 2790) | | 
« ...et qu'il n'y eût personne pour savoir ce qu'il devenait » 


mais elle apparaît aussi dans les indépendantes : 


Li chevaliers en tel maniere 

S'en part, et la dame l'uis (« la porte ») clot (Cha 473) 

Et doit me ele ami clamer ? 

Oil voir, por ce que je l'aim. 

Et je m’anemie la claim... (Yv 1460) 

« Mais doit-elle m'appeler son ami ? Bien sûr, puisque je l'aime. 
Et moi, je l'appelle mon ennemie... » 


La seconde, complément + sujet + verbe, est rare en 
dehors des propositions relatives introduites par un pronom 
régime (où le verbe occupe de fait la seconde place tonique, 
derrière le sujet ; cf. $ 313) : 


Autres nouveles je ne sai orendroit de lui (Tr 110) 
dela dame de Vergi 

_ Que li chevaliers tant ama (Cha 21) 
-Nia celui cui il n’anuit (Pal 1260) 
e si n'y en a pas un à qui cela ne pèse » 


LES SÉQUENCES À VERBE INITIAL (verbe + sujet, verbe 
+ complément, verbe + complément + sujet) sont d’un 
usage restreint en dehors des propositions interrogatives. 
Elles sont caractéristiques des incises : fet il, dit il (comme 
en français moderne) ; des phrases annonciatrices du dis- 
cours direct : dist li dus, respont Fresne, etc. ; des proposi- 
tions hypothétiques dépourvues de subordonnant (type : 
fust i li reis, n'i oússum damage (Ro 1102); cf. $ 289). Le 
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style formulaire des chansons de geste, en outre, y a volon- 
tiers recours à des fins expressives : 


Voit la Guillelmes, tot li mua le sanc (Pr 668) 

Getai le el Toivre (« Tibre »), sel mengierent poisson sad 
Lors s'adouba (« s'équipa ») la maisnie Charlon. 

Vestent haubers, lacent helmes reons, 

Ceingent espees as senestres girons (« côtés »), 

Montent es selles des destriers arragons... (Ami 214) 


LA PHRASE NEGATIVE 


Les principales particules négatives sont non, forme to- 
nique, et ne (n’ ou nen devant voyelle), forme atone. 


§ 315. Non, forme pleine, susceptible donc d’étre em- 
ployée absolument, apparait chaque fois que la phrase, 
elliptique du verbe, requiert un élément tonique : 


Moi le convient, u veule ou non, greer (Hu 7515) 
« Il me faut l'accepter, que je le veuille ou non » 


… ne set nus hauz hom 
Qui foi li porte ne qui non (Cha 116) 
« Nul puissant ne sait qui lui est fidèle et qui ne l'est pas » 


Une chasuble en fu faite 

Qui ja du tresor n'iert hors traite 

Se as grans festes anvés non (Bé 2993) 

« On en fit une chasuble qui ne serait tirée du trésor qu'aux 
grandes fêtes annuelles » 


De même, dans les réponses (cf. $ 87) et les reprises 
négatives, devant les verbes estre, avoir, valoir, pooir et le 
verbe substitut fere ; cf. $ 319. 


Je cuiday estre delivree. 

Non suis, quar n'est mie delivre 

Qui... (Gal 299) 

« Je croyais être délivrée. Je ne le suis pas, car... » 

Ce cuit vos n'en gouteriez. 

— Si feroie ! — Non feriez ! (Re 824) 
« ..Je suppose que vous n'y goúteriez pas. — Mais si! — Mais- 
non |» de 





Egalement, parfois renforcée par mie ou pas, pour nier 
tout autre élément que le verbe à un mode personnel : 
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Li cuers est vostres, non pas miens (Rose 1983) 


„Il n'en donroit mie un membre por cent mars d'or, non por 
cinc cens (Auc 18) 

« ll ne donnerait pas un membre (de cet animal) pour cent 
marcs d'or, même pas pour cinq cents » 


Que cil du tout a li se met, 

Non mie pour don qu'i li face, 

Mais pour... (Gal 5458) 

«ll se met entièrement à son service, non pas à cause des 
gratifications qu'il lui offre, mais parce que... » 


Or met l'amour en nonchaloir, 
Qui te fait vivre et non valoir (Rose 3048) 
« Renonce donc à l'amour, qui te fait vivre mais éteint ta valeur » 


Non entre donc dans la composition d'adjectifs et de 
substantifs négatifs : nonsachant («insensé »), nonvoiant 
(«aveugle »), nonchaloir («indifférence »),  nonsavoir 
(«ignorance »), etc. 


$ 316. Ne, forme atone, est la négation usuelle du verbe 
à un mode personnel. On fera attention que ne, étant plei- 
nement négatif, se suffit a lui-méme : 


Et se ce fere ne volez, 

Comme parjurs vous en alez (Cha 266) 

« Si vous ne voulez pas faire cela, allez-vous en comme un 
parjure » 


Je ne sai que doie dire (Cha 324) 
« Je ne sais que dire » 


Il subsiste encore quelques traces de cet usage dans la 
langue moderne : «je ne saurais dire », « je n'ose croire », 
etc. 

Mais ne est souvent renforcé par des mots sans valeur 
négative propre : 

indéfinis, comme nul ou aucun (cf. $ 113-114), 

substantifs, tels pas, mie, point, gote, rien, nient (le seul à 
être originellement négatif), susceptibles d’être pourvus 
d’un complément déterminatif, avant de devenir de simples 
adverbes, comme ils le sont dans la langue moderne (cf. 
$ 46, 116, 117) : 


N'ai point de m'espee (Bé 1009) 
« Je n'ai pas mon épée » 


N'il ne set le quel il salut, 
Que del roi mie ne conut (Gra 892) | 
« Et il ne sait pas lequel saluer, car il n'a pas reconnu le roi » 


Devant wit jurs, mun escient, 

Ne purrez vus parler nient (Rou III, 2000) 

« À mon avis, vous ne pourrez pas lui dire le moindre mot avant 
huit jours » 
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mots pittoresques, suggérant l’idée d’une très faible va- 
leur : ne pas prisier/valoir un pois, un ail, une cive, un festu, 
un boton, un denier, etc. (cf. $ 34) : 


Quant ge ai delez moi ma fille, 3 
Tot le mont ne pris une bille (Er 542) 
-~ « Quand j'ai ma fille près de moi, je n'estime pas le monde entier 
- Ala valeur d'une bille » 


adverbes de sens temporel : ne... ja (« ne... plus désor- 
mais, à l’avenir »), ne... onques (« ne... jamais », dans le 
passé) ou quantitatif : ne... plus (« ne... pas davantage »), 
ne... gaires ; ne... mes a les deux valeurs, temporelle (« ne... 
plus désormais ») et quantitative (« ne... pas davantage »). 


N.B.: On prendra garde que le ne qui figure dans les 
subordonnées dépendant de verbes exprimant la défense, la 
crainte, l’antériorité, etc., est une particule explétive (voir 
les ex. des $ 225, 263, 271, 293). Ainsi, dans les actes de 
vente, la formule « il renoncierent a ce que il ne poissent 
dire que... » signifie que les vendeurs renoncent a la faculté 
d'invoquer tel ou tel argument en justice, et non pas qu'ils 
s'engagent a l’invoquer. 


LA PHRASE INTERROGATIVE 


$ 317. En complément aux $ 139 et 267-268, on notera 
que : 1. L’inversion du sujet nominal ou pronominal est de 
règle dans l’interrogation directe, totale ou partielle : 


Est che bien fait ? Ferai je plus ? (Feu 401) 


Comant, queriez me vos donques ? (Yv 6671) 
« Comment, vous me cherchiez donc ? » 


Don (« d'où ») fust si grant biauté venue ? (Yv 1501) 
Et quant le porrons nos avoir ? (Yv 1822) 


Por Deu, qu'est ore devenuz 
Mes sire Yvains ? (Yv 2182) 





S 


_ Si l’on veut mettre en relief le terme sur lequel porte 
linterrogation, on le détache de la proposition, quitte à le 
reprendre par un pronom à l’intérieur de celle-ci (cf. § 304). 


Et vous, qui estes ? (Th 296) 
Et ceste dame ansamble o lui, 
Amis, fet li rois, qui est ele ? (Er 6551) 


2. En revanche, l'inversion ne se produit pas normale- 
ment dans l’interrogation indirecte : 
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Ne sai por qoi je li demor (« je le fais attendre ») (Ombre 926) 


Et gardez ne li celez ja 

De quel poinne je ai mis hors 

Et vostre amie et vostre cors (Er 4502) 

« Et veillez à ne pas lui cacher à quelle épreuve je vous ai 
arrachés, votre amie et vous-même » 


3. et l'interrogation directe peut être introduite par se: 


Dame, fet il, s'il vos remanbre 
Del nain qui hier vos correga... ? (Er 1112) 


Si bien que les cas de confusion entre interrogation in- 
directe et interrogation directe ne sont pas rares : 


Di donc por coi 
Feis le tu ? (Yv 1766) 


Mes dites moi, se vos savez... 
Quiex hom est il et de quel gent (Yv 1804) 
« ...quel type d'homme il est et de quelle famille » 


4. Les interrogations a alternative présentent souvent 
une structure dissymétrique, soit énoncé interrogatif + 
énoncé déclaratif : 


Senescal, dors tu ou tu veilles ? (Ni 1384) 
Vont il le pas ou il s'an fuient ? (Gra 292) 


soit interrogation directe + interrogation indirecte : 


Sera raainz ou sel pendrons 

O menbre a menbre seit deffez ? (Troie 11775) 

« Le mettrons-nous à rançon, le pendrons-nous ou lui arrache- 
rons-nous les membres un á un ? » 


$ 318. Lorsque la question appelle une réponse affir- 
mative, elle est énoncée sous une forme négative : 


Rasoir, chi n’atendés vous point ? (Ni 894) 7 
« R., ne vous intéressez-vous donc pas à ce qui se passe ici ? » 


Est che nient uns a uns vers dras ? (Feu 730) 
« N'est-ce pas un personnage vêtu d'un habit vert ? » 


N’arons hui mais fors sos et sotes ? (Feu 558) 
«N'aurons-nous aujourd'hui que des fous et des folles ? » 


ou introduite par le particule en, ene, enne (et + ne) : 


En estes vos sains et haitiez ? (Gra 5143) 
« N'êtes-vous pas dispos et bien portant ? » 


En volés vos que je vos venge ? (Auc 32) 
« Ne voulez-vous pas que je vous venge ? » 
et non pas « Voulez-vous que je vous en venge ? » 


Dites, en estes vos m'amie ? (Fa V, 359) 
« Dites, n'étes-vous pas mon amie ? » 
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N.B. : Attention à ne pas confondre, dans les dialogues, en 
interrogatif avec en pronominal : étant une forme faible, en pro- 
nom ne constitue jamais l'attaque de phrase. Il est nécessairement 
précéde d'un adverbe ou d'un mot interrogatif : 


Pere, fait Aucassins, qu'en perlés vous ore ? (Auc 8) 
x. {Pourquoi en padit a ee a 
« N'ai- -je pas compté juste ? » 


$ 319. L'ancien français ne répond pas abruptement à 
une question par oui/si ou non, comme nous le faisons, 
mais il : 

se sert des particules composées oil/nenil, oje/naje, dont 
l'origine et le fonctionnement sont évoqués $ 87; 

répond à l'aide d'une phrase qui reprend le verbe de la 
question, lui-même lorsqu'il s’agit des verbes estre et avoir, 
sous la forme du verbe substitut fere lorsqu'il s’agit d’un 
autre verbe. Les verbes à un temps composé sont représentés 
eS leur auxiliaire, les infinitifs regis par voloir ou pooir par 

e semi-auxiliaire. La réponse affirmative est introduite par 
si, la réponse négative par non. Le mécanisme est identique 
qu'il s'agisse de répondre à une question proprement dite 
ou d'exprimer sa réaction devant un ordre, un souhait, une 
opinion, etc. 


— Sire, j'ay ou corps maladie 

Qui me destraint et taint le vis. 

— Non avez, voir, ce m'est avis (Gal 1526) 

« — J'ai en moi un mal qui me tourmente et me fait pâlir le 
visage. — Non, vous n'êtes pas malade, à ce que je crois » 


Et dist Gaudises : « Vous m'avés encanté » 

— « Non ai, dist Hues, ains fait vo mauvaisté » (Hu 6647) 
«— Vous m'avez ensorcelé — Non, mais c'est votre méchan- 
ceté qui en est la cause. » 


Chis (« celui-là »), c'est Leurins li Cavelaus, 
Qui ne puet ja mais relever (« se redresser ») 
— Dame, sí puet bien... (Feu 823) 

«— Mais si (il le peut bien), Madame... » 


— Et tu ne me reconnissoies ? 

— Si fis, au cant et as brebis (Rob 123) 

« — Et toi, tu ne me reconnaissais pas ? — Si, à ta manière de 
chanter et á tes brebis » 


— Tenez | — Ja mes nel quier tenir. 

— Si ferez | — Je non ferai voir | (Ombre 801) 

«— Prenez — Jamais je ne le prendrai — Mais si ! — Certes 
non!» 


Puis li a dit : « Guillelmes, quar seez | » 

-— Non ferai, sire, dit Guillelme le ber Cho) 60) 
«— Guillaume, asseyez-vous donc! — Non, sire, répon 
Guillaume le vaillant » oj en pel 
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LA PHRASE EXCLAMATIVE 


$ 320. La proposition exclamative est souvent intro- 
duite par des adjectifs et des adverbes relatifs/interrogatifs 
(quel, que, com...) ou par des indéfinis (tant, tel...) : 


Com a perdue sa grant biauté ! (Gal 4459) 

Helas ! Quel domage qu'il n'atendirent... (Vil 348) 

Com doloreuse fust la perte, 

S'a tousjours mais fussiez perdue ! (Gal 7503) 

«Comme la perte aurait été douloureuse, si vous aviez été 
perdue á tout jamais ! » 


Tant sont ses miracles apertes ! (Ni 520) 
« Ses miracles sont si manifestes ! » 


Mais il existe aussi des exclamations qui se suffisent à 
elles-mêmes : aie (« à l’aide ! »), merci (« pitié ! »), las (« in- 
fortuné que je suis ! ») helas : 


- Sire, fait il, por Dieu, aïe ! (Re 1599) 
Merci, Renart ! (Re 3074) 


L’adverbe mar signifie que l'agent d’un procès a eu tort 
d'en attendre un résultat favorable («c’est pour mon/son 
malheur, à tort, en vain... que ») : 


Mar i emblastes le tresor... ! (Ni 1277) 
«Vous regretterez d'avoir volé le trésor ! » 
Amis, con mar fus ! (Er 2503) « que tu es malheureux | » 


La syntaxe verbale est celle des propositions indépen- 
dantes ordinaire : indicatif lorsque la réaction affective 
qu’elle traduit est suscitée par la perception d’un fait réel, 
subjonctif lorsque le fait envisage relève du virtuel ou de 
l'imaginaire (souhait, regret) ; cf. $ 248. 


De même qu’en français moderne, la proposition excla- 
mative, même complexe, se présente souvent sous la forme 
d’une phrase nominale : 


Ha ! Diex, cum perillose bataille de si pou de gent encontre 
_ tant! (Vil 430) 


STYLE DIRECT, STYLE INDIRECT, 
STYLE INDIRECT LIBRE 


$ 321. Comme le français moderne, l’ancien français 
connaît trois types de discours : le discours direct, le discours 
indirect, le discours indirect libre — dont voici quelques 
exemples types empruntés aux Lais de Marie de France : 
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Li abes vet (« va ») od eus parler, de 
Mut les prie de surjurner (« demeurer »). 
Si lur musterrat sun dortur (« dortoir »), 

Sun chapitre, sun refeitur (a refectoire »), 

E cum il sunt bien herbergié (« logés »). 

Li sires lur ad otrié... (Yo 496) 


lI lur dit que il ne poeit : 
Ja par li sucurs nen avreit. (Lan 466) 
« … Jamais il n'obtiendrait de secours de lui » 


Un brief li baille enseelé ; 

Par parole li ad cunté 

Que s'en venist, ne demurast : 

Morz est sis sire, or s'en hastast ! 

Quant Milun oi la novele... (Mi 517) 

«1H lui remet une lettre scellée ; il l'a exhorté oralement à venir, 
à ne pas tarder : son seigneur est mort, qu'il se hâte ! Quand 
Milon entendit la nouvelle... » 


$ 322. On remarquera que : 1. L’incise fet il, au présent, 
est d'un emploi fréquent dans les dialogues, à côté de l’incise 
dist il, au passé. 


_ 2. Comme le style indirect, le style direct est parfois 
introduit par la conjonction que (mais le temps, le mode et 
la personne des verbes sont bien ceux du discours direct) : 


Et dist lí cuens qu'« au parler entendoie 

Au messaigier, l'eure soit beneoite... » (Ami 1103) 

« Et le comte dit : “ J'étais occupé à parler au messager, bénie 
soit cette heure... ”» 


Seur chu pumel (« sommet ») avoit un image (« statue ») jeté 
de coivre (« cuivre »)... et avoit letres escrites seur lui qui di- 
soient que «tout chil », fait li ymages, « qui mainent (« de- 
meurent ») en Constantinoble un an doivent avoir mantel d'or 
aussi comme jou ai » (Con 88) 


3. La syntaxe est moins rigide que dans la langue mo- 
derne, et il arrive qu’un discours commencé au style indirect 
se poursuive au style direct : 


Et quant ele parole, si dist que maudite soit l'eure que onques 
tieus noveles vindrent devant li, « car g'en sui, fet ele, maubail- 
lie » (Mo 36) 


S'il voz demandent por qu'avez tant esté, 
Et voz lor ditez, ja ne lor soit celé, 
Qu'a messaigier de France avez parlé, 
Del compaignon voz a dit verité. 
« Or voldroie iestre a Blaivies la cité » (Ami 1062) 
« S'ils vous demandent pourquoi vous avez été si long, dites- 
leur, ne le leur cachez pas, que vous avez parlé à un messager 
de France qui vous a appris la vérité au sujet de votre compa- 
gnon ; dites-leur que vous voudriez être à Blaye (je voudrais 

tre dans la ville de Blaye) » ; 
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L'ARTICULATION DES PROPOSITIONS 


$ 323. La littérature médiévale est, à ses origines au 
moins, une littérature orale ; même mise par écrit, elle conti- 
nua longtemps à faire l’objet d’une lecture à haute voix. En 
outre, les scribes qui, au XII" et au XIII‘ siècle, la fixèrent sur 
le parchemin, maitrisaient mal les ressources de la ponctua- 
tion, dont les manuscrits latins perpétuaient la tradition. Ce 
sont donc les adverbes de phrase et les particules de liaison 
qui, dans nos textes, soulignent les pauses et les articulations 
d’un discours ambivalent (oral/écrit). Tous sont, de ce fait, 
d’un emploi beaucoup plus étendu dans l’ancienne langue 
que dans la langue moderne. Ces remarques préliminaires 
assurées, il suffira d'envisager les emplois qui s’écartent de 
l'usage contemporain. On se reportera aussi, pour ce qui est 
de la coordination des subordonnées, aux $ 128, 287, 302. 


1. Les coordonnants 


§ 324. Et: 1. Dans le récit et en tête de proposition, et 
est souvent un coordonnant égalisateur, qui relie, au fil de 
la plume/du récit et sans les détacher les unes par rapport 
aux autres, des actions présentées comme complémentaires 
ou successives. Ainsi dans ce passage de Villehardouin : 


Et li fils al Grieu se revela («rebella ») contre Jofroi de Vile 
Hardoin et le trai; et se tornerent li chastel qu'il avoit garniz 
contre lui; et il oit dire que li marchis seroit devant Naples a 
tant de gent com il pot avoir. Si s'en vait contre («à la ren- 
contre ») lui, et chevaucha par mult grant peril bien six jornees 
parmi la terre, et vint à l'ost ou il fu mult volentiers veuz et fu 
mult honorez del marchis et des autres qui i estoient (Vil 326) 


Mais, lorsqu’elle accompagne un changement de sujet, 
l’attaque en et peut conférer au nouveau sujet une plus forte 
individualité dramatique, en l’opposant au précédent. On 
retrouvera sans peine ces deux valeurs de la conjonction au 
début du $ 84 de Mo : 


Lors commence li palés a vuidier de genz ; si descendent li 
grant et li petit et vont es prez dehors la vile, la ou il fesoient 
acoustumeement les batailles en une place moult bele. 

Et messire Gauvains prist le glaive au chevalier et dit qu'il li 
portera en champ, et Boorz prist escu. Et Lancelos monte 
erranment, si s'en vet jusques el champ ; et li rois fist venir la 
reine et li dist... 


2. Dans les dialogues, l’attaque en ef joue un role ana- 
logue, qu'il s’agisse de mettre en relief un changement de 
locuteur : 
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— Oil certes, fait Lancelos. Je le voet volentiers oir. 
— Sire, et je le vous conterai, fait Neronneus (Tr 18) 
« … Eh bien, je vais vous le raconter » 





ou de faire ressortir par contraste les faits et gestes du 
locuteur, ou de l'interlocuteur : 


En nom Dieu, sire, or a il fait que ber. 

Et je ferai les chevaliers monter (Ami 350) 

« ... il s'est conduit en vaillant chevalier. De mon côté, je vais 
dire aux chevaliers de monter en selle » 


Nis li enfant font penitance, 

Et vous volés hui char mangier ! (Ba 89) 

« Même les enfants font pénitence. Et vous, vous voulez man- 
ger de la viande aujourd'hui | » 


De manière plus générale, er accroît la vivacité de 
l'échange : 


Dame, et o le troverons nous ? (Fa VII, 157) 
« ... où le trouverons-nous donc ? » 


3. Et peut articuler une régissante sur la subordonnée 
relative ou circonstancielle qui la précède ; cf. $ 302 et 310. 


4. Sur la locution entre X et Y, voir $ 259 N.B. 


$ 325. Ne est d’un emploi beaucoup plus étendu que le 
ni moderne. En effet, il ne coordonne pas seulement, avec le 
sens de et et de ou, deux propositions ou deux termes néga- 
tifs : 


ll ne me plaist qu'il i passe ne (« et ») il n'i passera ore mie (Tr 


. Je n'en croiroie mie 
Ne (« ni ») vous ne (« ni ») autre creature (Cha 543) 





mais aussi une proposition positive et une proposition né- 
gative : 


Toz jors mes vous amerai 
Ne ja més jor ne vous harrai (« haïrai ») (Cha 494) 


… Au chevalier cui sa fame ot 

Desrobé ne il n'en set mot (Sac 418) 

« Au chevalier dont il avait enlevé la femme, et qui n'en sait 
rien » 


De manière plus large, ne remplace et et ou chaque fois 
que la proposition n’est pas pleinement affirmative (inter- 
rogation, ordre, souhait, hypothèse, comparaison, relative 
indéterminée, etc.) : 
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Est Isengrin ne morz ne pris... ? (Re 57) 


Si demande que devendra 

Ne en quel leu porra ganchir (Eg 343) 

«Elle se demande ce qu'elle va devenir et vers où elle pourra 
se diriger » 


Mes, par les sainz que l'en aeure 

Ne se Damedieu me sequeure... (Re 146) 

« Mais, au nom des saints que l'on adore et aussi vrai que je 
souhaite le secours divin... » 


S'il nos trovout ne pooit prendre, 
ll nos feroit ardoir (« brûler ») ou pendre (Bé 1558) 


Pis vaut que guivre ne liepars (Sac 38) 
«il est plus méchant qu'une vipère ou un léopard » 


Chascuns i a a sa devise (« gré ») 
Quanques sohaite ne devise (« désire ») (Par 52) 


N.B. : On prendra garde que, lorsque la proposition coordon- 


née par ne est négative, l’ancien français évite souvent la succession 
de deux ne — ne (coordonnant) + ne (négation) — en faisant 
l'économie de l’un des termes : 


Comparer : Quant l'en ne dort ne ne repose (Rose 2482) 


Ne l'en souvient ne ne l'en chaut... (Eg 503) 
« I ne lui souvient ni ne lui importe (que)... » 


et Ele ne rist ne chante (Par 610) 
« Elle ne rit ni ne chante » 


Ausi come une ymage mue 
Qui ne se croule ne remue (Rose 2276) | 
« Comme une statue muette, qui ne bouge ni ne remue » 


$ 326. Car peut-être: 
Conjonction de coordination : même valeur qu’en fran- 


çais moderne. 


Conjonction de subordination : voir $ 299. | 
Adverbe : car appuie un ordre à l'impératif, un souhait 


ou un regret au subjonctif : 


Car le me faites delivrer | (Bé 205) 
« Libérez-le (moi) donc ! » 


De ceste terre quar vos preigne pitié ! (Charroi 567) 


Car fust or chi Karlemaines li ber ! (Hu 4968) _ 
« Si seulement Charlemagne le vaillant était ici ! » 


§ 327. Mes peut être: a 
1. Conjonction de coordination : il a alors, générale- 


ment, la même valeur adversative qu’en français moderne. 


On l’emploie aussi, en particulier dans les dialogues, pour 


introduire une rectification aux propos précédemment te- 
nus, « non », « mais plutôt » : 
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« ...Je te pri que tu pa por Sainte > lod et por mes pechiez. » 


Celle li dist: « — Mez tu, qui as office de prestre, doiz prier 


Dieu por nous toz » (Egy 01 8 21) | 
«— C'est plutôt à toi, qui es ett de prier Dieu pour nous 
tous » 


Ce fait ma langue qui l'encoupe ; 

Mais ce faiz je, qui la deuisse 

Chastiier... (Gal. 262) 

« C'est la faute de ma langue, qui I’ caga non, c'est plutôt la 
mienne (á moi), qui aurais dú la chátier... 


Un troussiau fet : troussiau, mes trousse jes 367) 
« ll trousse un ballot : un ballot ? plutôt une grosse balle » 


2. Adverbe quantitatif : « plus », « davantage ». 
Adverbe temporel: «jamais », portant sur le passé 
comme sur l’avenir (« désormais, à T avenir ») : 


Fu ainz (= ainc) mais gent tant eúst paine ? (Bé 1784) 
«Y eut-il jamais auparavant des êtres qui souffrirent à ce 
point ? » 


Ne me mandez nule foiz mais (Bé 17) 
« Ne m'appelez plus jamais à l'avenir » 


Adverbe exceptif : ne mes (que) « sauf », « si ce n'est », 
introduit le complément d’exception (cf. $ 280-281) : 


Tuz sunt ocis cist franceis chevalers, | 
Ne mes seisante, que Deus i ad esparniez (Ro 1688) 


Franceis se teisent, ne mais que Guenelun (Ro 217) 


N.B. : A distinguer de ne mes coordonnant, « mais » : 


Se ce est chil Tristrans, vous estes quites, ne mais ae 
non (« mais autrement, non ») (Tri 268) aoe 


2. Les adverbes de phrase 


§ 328. Ainz, ainçois : 1. De sens temporel a l’origine, 
exprimant l’antériorité (« auparavant ») : 


El sarkeu unt le cors porté 

Qu'il ot grant pose ainz apresté (Rou IH 760) 
« Ils portèrent le corps dans le cercueil qu'il avait dal Poe 
longtemps auparavant » Se 






les adverbes ainz et ainçois passent au sens de « plutôt », 
exprimant la préférence : 


... Por ce ne l'irai je pas prendre 

Par ses biaus chevex. Se je puis, 

Ainz le menrai je sor cel puis... (Ombre 688) 
« Je ne le saisirai pas pour cela par ses beaux cheveu 
peux, je le conduirai plutôt près de ce puits... ». 


246 








Voir aussi $ 271-272. 


2. En tête de proposition, leurs emplois sont analogues 
à ceux de mes : 

Dans les dialogues ou les monologues, introduire une 
rectification à une assertion antérieure (« mais non », « mais 
plutôt ») : 


— Che sont beles dames parees. 
— En non Dieu, sire, ains sont les fees ! (Feu 588) 
«— Mais non, monsieur, ce sont les fées » 


— Sunt il, dist il, en mer neez ? 

— Ainz sunt a glaive detrenchiez. (Rou IIl, 1170) 

«— Sont-ils noyés en mer ? — Pas du tout, ¡ls ont été taillés 
en piéces par l'épée » 

Ja pour ce t'amour ne leras. 

Leras ? Ainz t'estuet autre prendre (Gal 4389) 

« Jamais (fút-elle morte) tu ne renonceras à ton amour, Re- 
noncer ? Il s’agit bien plutôt d'en prendre une autre. » 


Dans le récit, instaurer un lien adversatif entre deux 
propositions (« mais », « bien au contraire »). Dans cette 
fonction, ainz est d’un usage fréquent, mais plus restreint 
que mais, puisqu'il apparaît à peu près uniquement derrière 
proposition négative, lorsqu'il s’agit d'introduire une 
contrepartie positive à une idée précédemment énoncée sous 
une forme négative : 


Qui de bon cuer le servira 

Ja sa peine ne perdera, 

Ains sera es chieus couronnés (Ni 480) 

« Celui qui le servira de bon cœur ne perdra jamais sa peine, 
mais sera couronné dans les cieux » 


Cil qui s'en peut fuir ne fet noise, ainz semble (Rou I! 601) 
« Celui qui peut s'enfuir ne fait pas de bruit, mais s'esquive 
comme un voleur » 


Li tens, qui ne puet sejorner (« s'arrêter ») 
Ainz vet (« va ») torjorz sans retorner (Rose 372) 


N.B.: Ainc n'est pas une forme de ainz, mais de onc(ques), 
« jamais » : 


Mes ainc de ce semblant ne fist, 

Ainçois otroia et promist... (Cha 664) 

« Mais jamais elle ne laissa apparaître ses sentiments ; au 
contraire, elle accorda et promit... » 


_On prendra garde toutefois que, dans la graphie des manus- 
crits, ainc (onc) est souvent confondu avec ainz : 


Ainz (= ainc) sa proesce ne lessa (Pal 1325) 
« Jamais il ne se départit de sa prouesse » 
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§ 329. Dont, donc: 1. Adverbe de lieu marquant lori- 
gine (« de là », « d’où »), dont/donc peut se charger d’une 
nuance causale, « de ce fait », « donc », « alors » : 


Quant or verra la nostre court 

Adonc verra si desconfort, 

Donc voudroit mieus morir que vivre ; 

Donc savra bien Yseut la givre... (Bé 1214) 

« Quand elle verra notre cour (la cour des lépreux), alors elle 
verra une telle misère, qu'elle préférera la mort à la vie. Iseut la 
vipère saura bien alors... 


2. De même que son composé adont, Padverbe dont peut 
introduire une régissante postposée à une subordonnée cir- 
constancielle. Ainsi Bé 1212 ci-dessus, ou encore : 


Se por c'est arme en cielz ravie, 

Dont i est ja l'arme le conte (Poit 59) 

« Si en récompense de cela, l'âme est ravie aux cieux, celle du 
comte y est déjà » 


3. On trouve souvent dont par souci d’expressivité en 
tête d’une interrogation : 


Don n'est biax et riches cist dons ? (Er 1268) 
« Vraiment, ce présent n'est-il pas beau et riche ? » 


ou joint à un impératif, pour appuyer un ordre : 


Sire, dont secourés vostre home ! (Ni 1243) 
Seés vous dont ! (Feu 610) 


4. Sur dont adverbe relatif, voir $ 136. 


§ 330. Ja: 1. Adverbe temporel exprimant le passé 
(« autrefois », « jadis »), le présent (« maintenant ») et Pave- 
nir (« un jour », « bientôt »), ja sert également à donner plus 
de force à une assertion, positive ou négative, un souhait, 
une prière (« certes », « assurément ») : 


Tu aras ja ches piaus de matre (Ni 542) 
« C'est sûr, tu les auras, ces peaux de martre » 


Car se li uns les avoit tous, 

Che seroit ja uns mautalens (Ni 944) 

« Car si un seul avait tous les deniers, assurément il y aurait de 
quoi se fâcher » 


Po ne place (« plaise ») que vive un mois entier ! (Ami a 
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2. Sur ja... ne à valeur concessive, voir $ 275. 
3. Sur ne... ja (« ne... jamais »), voir $ 316. 


$ 331. Or(e) : 1. Adverbe temporel (« maintenant »), or 
en tête de phrase souligne, de façon parfois ténue, Penchaí- 
nement chronologique ou logique du récit. 


2. Devant un impératif ou un subjonctif, il donne plus 
de vivacité a un ordre, une prière... : 


Galet, or monte (« G., en selle ») ! (Gal 603) 
Or i alez sans nule atente ! (Pal 414) 


Or Dex i vaille... | (Er 860) 
« Que Dieu me soit propice ! » 


Les tournures elliptiques expressives du type or + ad- 
verbe de lieu ou de temps, sont fréquentes dans les dia- 
logues : 


Or jus ! (« allons, à terre ! ») Ni 1353 ; Or hors ! (« Allons, hors 
d'ici !») Ni 1315; Or cha (« Allons, venez ici! ») Ni 715; Or 
tost (« Allons, vite ! ») Ni 995, etc. 


3. Sur la tournure or de + infinitif substantivé, expri- 
mant une exhortation, voir $ 238. 


Or del monter |! (« Allons, à cheval ! ») Mo 94. 


$ 332. Si (se) : La particule si — dialectalement (Nord, 
Nord-Est) se et, avec enclise, sel — est par excellence la 
particule d’articulation du discours. On fera attention à ne 
pas la confondre avec la conjonction hypothétique se (par- 
fois si). Ses principaux emplois sont les suivants : 


$ 333. 1. En tête de proposition, reliant deux proposi- 
tions indépendantes, si revêt des valeurs de sens variées et 
plus ou moins nettes, telles que : 

temporelle : « puis », « ensuite » : 


Son chaspel oste, si s'escout (Re 219) 
« Il ôte son chapeau, et (puis) se secoue » 


Li uns contre l'autre s'adresce, 

Si s'antredonent molt granz cos (Er 2133) 

« Ils se précipitent l'un contre l'autre et (puis) se portent mu- 
tuellement de grands coups » 


additive : «et aussi » : 


Nous avons encor vin el pot... 
S'avons de la candaille ardant (Ni 710) 
«… et nous avons aussi de la chandelle qui brûle » 
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consécutive : « ainsi », « donc », « en conséquence » : 


Mais vos estes princes de terre, 

Si metez pais en ceste guerre (Re 66) | 

« Mais vous êtes le prince de la terre ; à vous donc d'imposer la 
paix... » 


Tristan se jut en la fullie. 

Chau tens faisoit, si fu jonchie (Bé 1730) | 

«T. se coucha dans la hutte ; il faisait chaud, aussi l'avait-on 
jonchée. » 


adversative : « mais », « cependant », «et pourtant » : 


… VOS Me savez 

Mau gré de ce que vos avez 

Esté por moi mis en prison. 

Si n'est ce pas por mesprison 

Que j'aie encore vers vos fete (Rose 4003) 

«Vous m'en voulez peut-être d'avoir été mis en prison à cause 
de moi. Cependant, ce n'est pas en raison d'une faute que 
j'aurais présentement commise à votre égard... » 

Rien ne m'i vaut que j'en deisse, 

Si n'est riens que j'en feisse 

Par si que j'en fusse creú (Cha 209) 

« Tout ce que je dis ne me sert de rien. Et pourtant, il n'est rien 
que je ne ferais pour (à condition de) être cru... » 


La nuance est parfois tellement ténue que si devient le 
simple équivalent d’un ef moderne, ou d’un signe de ponc- 
tuation traduisant une pause brève. Avec cette constante, 
toutefois, qu’à la différence du et médiéval, qui unit et 
égalise, si isole et détache toujours le segment de phrase qu'il 
introduit du segment précédent : 


Prenez par la main ce seignor, 

Si (« et ») li portez molt grant enor (Er 472) 

À tant se tot, si ne dist plus (Er 2504) 

« À ces mots, elle se tut, elle n'en dit pas davantage » 
Va, se li di l 

Que trop me fet demorer ci (Er 2664) 

« Va ; dis-lui qu'elle me retient trop longtemps ici » 


_ REMARQUE : Si peut lui-même être précédé d’un élément de 
liaison (adverbe, conjonction, complément circonstanciel) ; c’est 
le plus souvent le coordonnant ef : 


Je l'en mercié (« remercial ») bonement 
Et si («et puis ») li demandai comant 
Ele avoit non... (Rose 577) 


La pucele est molt bele et sage 
Et si est molt de haut parage (Er 1272) a 
« ... et de surcroît est de très noble naissance » ed 
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Il perdi d'ire tot le sen... ; 

Ensi si out de la meschine... 

Son guerredon et sa merite (Rose 1504) 

« ll perdit la raison sous l'effet du chagrin... Ainsi reçut-il de la 
jeune fille le salaire qu'il avait mérité » 


A chest consel si s'acorderent tout (Con 36) 

«Tous se rangérent á cet avis » 

Ele fu cointe durement, 

Et si n'ot point en li d'orgueil (Rose 3421) 

« Elle était remarquablement belle, et pourtant il n'y avait point 
d'orgueil en elle » 


2. À l’intérieur de la proposition, si (intraduisible) met 
en rapport le groupe nominal sujet et le groupe verbal : 


Cist dons si est et biax et buens (Er 1270) 


Li mieuz vaillanz d'aus si fu Honte (Rose 2821) 
« Celle qui parmi eux avait le plus de valeur (morale) était 
Honte » 


Chascune bataille si ot son navile (Vil 236) 
« Chaque armée avait sa flotte » 


_ § 334. 3. Si introduit la proposition régissante qui suit 
directement une subordonnée, relative indéfinie ou circons- 
tancielle (temporelle et hypothétique surtout) ; cf. $ 302 et 
$ 310. 


Qui riches est, s'a parenté (Plaies 17) 
Quant il vous verra, si rira (Th 313 
Se je vos ment, si me pendez (Bé 4276) 


Por ce c'on les trova ou voir, 
Si covint... (Sac 474) | | = 
« Parce qu'on reconnut qu'ils étaient dans le vrai, il fallut... » 


Si souligne souvent aussi l’articulation adversative (cf. 
$ 278) : 


Tot soit qu'a moi bien faire soient tardif et lent, 

Si ai je de pitié por eulz le cueur dolent (Tunes 66) 

« Bien qu'ils soient lents et peu empressés à me venir en aide, 
j'ai le cœur plein de tristesse et de pitié pour eux » 


Je cuit que s'ele conoissoit (« même si elle connaissait ») 
Le tres plus prodome qui soit... 
Si le voudroit ele blasmer (Er 272) 


4. Si adverbe de phrase précède un verbe substitut dans 
une réponse ou une reprise affirmative ; cf. $ 318: 


Si avoit illuec un chevalier... qui li desfendi et qui dist qu'il n'i 
enterroit mie ; et li clers dist que si feroit (Con 76) 
« ...et le clerc répondit que si (il entrerait dans la ville) » 
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5. Autres emplois de si adverbial : 

Si «épique » à valeur temporelle («auparavant ») + 
futur anterieur, voir $ 272. 

Si devant un verbe ou un adverbe, au sens de « ainsi » : 







Y Qui estes vous, biau sire, qui si nous confortés ? (Ni 424) 
«Qui êtes-vous, qui nous encouragez de la sorte ? » 


Mais l'en puet home desveier, 
aire mal faire et bien laissier : 
Sia l'on fait de mon seignor (Bé 91) 
Mais on peut égarer quelqu'un, lui faire faire le mal et laisser 
: c'est ce que l'on a fait pour mon seigneur » 





Si, d devant un adjectif (« aussi »), sí... com comparatif, cf. 
§ 292. 
Si... que consécutif, cf. § 274. 
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QUELQUES PRÉPOSITIONS 


Il ne s’agit pas ici de passer en revue les valeurs d'emploi 
de chaque préposition — tel est le rôle des dictionnaires —, 
mais seulement de donner quelques indications sur les plus 
importantes d’entre elles, et uniquement sur les points où 
l'écart est le plus grand entre l’usage médiéval et l’usage 
contemporain. 


_ § 335. A, de même que son composé atot, a tot (suscep- 
tible de s’accorder), introduit le complément d’accompa- 
gnement (« avec ») : 


a poi (« peu ») de gent (Vil 314), a toute se femme et a tote se 
gent (Con 99), a totes lor proies (« butin », Vil 49) 


À introduit le complément de moyen ou d’agent : 
Si furent totes a or pointes (Rose 927) 
« Elles étaient toutes peintes en or » 


ll vous vendroit miex estre pris 
Aus Turs (Ombre 243) | | 
« Il vaudrait mieux pour vous être prisonnier des Turcs » 


Mout se fist amer aus (« par les ») genz (Ombre 107) 
À introduit le complément de but : 


oe me) qui coilloit orties a (« pour ») son mengier (Ques 


A introduit le complément de manière : 


a grant honor (Vil 388), a grant joie (Vil 339), a l'aie (« aide ») 
de Dieu (Vil 228), a poine (« avec peine, difficilement »), a 
devise (« exactement, parfaitement »), a nul fuer («à aucun 
prix, en aucune manière »)... 
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À traduit l'hostilité (« contre ») : 


Trente trois perieres granz qui getoient as murs et as a si 

1) 
Onques a (« avec ») plus grant meschief (« dommage ») ne se 
desfendirent quarante chevaliers a (« contre ») tant de gent. Es 


À situe dans le temps : 


A cest jor, a celui tens (« en », Ques 134), a si grant feste (« au 
jour de », Yv 47), a trestot mon aaige (« durant toute ma vie », 
Pr 1373), a l'emprendre (« au commencement », Feu 53), au 
cheoir que li aniaus fist («au moment où/quand l'anneau 
tomba », Ombre 899) 


À introduit parfois l'attribut du régime direct : 


Il se tenoit a mon ami (Cha 800) ~ 
« ll se considérait comme mon ami » 


Que il avra... A fame cele qu'il desirre (Pal 501) 
Qu'il sent sa fame a si loial (Fa II 227) 


Voir aussi $ 33, 233-236, 240. 
$ 336. Contre peut indiquer la direction, sans idée d'hos- 


tilité (« vers, à la rencontre de ») : 


de 


… et vit issir | 
Sa niece et contre lui venir (Cha 394) 
« Le duc vit sa nièce sortir et aller au-devant du chevalier » 


$ 337. De introduit le complément de propos (« au sujet 
», « à propos de », « en fait de ») : 


De lui me penssoie autressi 

Qu'il se tenoit a mon ami (Cha 800) 

« Je m'imaginais pareillement à son sujet qu'il se considérait 
comme mon ami » 


Si demanderent de la sereur le roi de Franche (Con 53) 
« lls demandèrent des nouvelles de la sœur du roi de France » 


Ne soiez d'elle a mesaise (Gal 6637) 
« Ne vous faites pas de souci à son sujet » 


De introduit le complément de cause : 


Je cuit qu'ele acorast de froit (Rose 445) 
« Je crois qu'elle serait morte de froid » 


Et li cuens Hues de Saint Pol, qui avoit longuement geu d'une 
maladie de gote... (Vil 334) 

«... qui était resté longtemps alité à cause d'un accès de 
goutte » 


Du grant duel qu'ell'a et de l'ire 

Li commence le viz a teindre (Gal 2971) 

« Son visage commence á pálir sous l'effet du grand chagrin et 
de la colére qu'elle éprouve » 
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De introduit le complement de moyen et d'agent : 


De crier me sui vescus (Ni 603) 

« J'ai gagné ma vie en faisant le métier de crieur » 
Bien euvre de soie et d'or (Gal 4283) 

« Elle fait de beaux ouvrages de soie et d’or » 


… elle est de la prieuse 

Amee et bien de la maison (Gal 3641) 

«... elle est aimée par la prieure et bien vue des gens de la 
maison » 


De introduit le complément de manière : 


de voir, de verté (« en vérité »), de commun (« ensemble »), de 
fi (« certainement »), de legier (« facilement »), de bon cuer... 


De introduit le complément de temps, avec les sens de : 


« depuis » (de lonc tens), « à » (de halte heure « à une heure 
avancée », Vil 226), « pendant » (de nuyt et de jour, Gal 3682) 


Voir aussi $ 33, 45, 78, 233-236, 305. 


$ 338. En est d’un usage plus large en ancien français 
qu’en français moderne ; une partie de ses emplois sont 
maintenant dévolus à d’autres prépositions : «a », « sur », 
«contre »... 


Tien, chis te montera ou chief (Ni 268) 
« Tiens, voilà un vin qui te montera à la tête » 


Je le trovai en piez drecié (Rose 3139) 

« Je le trouvai debout (dressé sur ses pieds) » 
Li mande qu'en s’aie vienne (Ni 317) 

« Il fui demande de venir à son aide » 


Avez vos guerre en lui emprise ? (Rose 3257) 
« Avez-vous entrepris une guere contre lui ? » 


Voir $ 236, 240. 


$ 339. O (od) a toutes les valeurs du moderne « avec » 
(accompagnement, manière, moyen...) ; avuec, avec est orl- 
ginairement un adverbe : 


Vueilliez que vostre compains soie 

D'aler o vous en ceste voie (Cha 362) cia 

« Souffrez que je sois votre compagnon et que j'aille avec 
VOUS... » 


Et lor prioient o plaintes et o plors (Vil 377) 


Yseut la bele o le cler vis (Bé 1547) 

« Iseult la belle au clair visage » 

Or ne laira qu'au nain ne donge 

O s'espee si sa merite... (Bé 293) 

«il ne manquera pas de donner au nain, avec son épée, le 
salaire qu'il a mérité, de telle sorte que... » 
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§ 340. Par introduit des compléments de lieu et de 
temps : 


Si pristrent bons messages (« messagers ») et les envoierent 
par mer, et par jor et par nuit (Vil 375) 


Il évoque le plus souvent un mouvement de traversée 
(spatiale ou temporelle) : 
par la terre, par le païs (Pal 702), par les rues (Rose 2030) 


« à travers » ; par cinq jorz (Vil 487), « cing jours d'affilée » ; par 
eures (Rose 2170) « au fil des heures », etc. 


mais il peut aussi situer ponctuellement : 


par matin (Con 44) « au matin », par festes (Gal 4318) «les 
jours de fête ». 


Par introduit des compléments de manière : 


Mes je vodroie vostre amor 

Avoir par bien et par honor (Cha 90) 

«... en tout bien tout honneur » 

Prendre la vueil par mariage (Pal 558) 

Par dire contes se depportent (Gal 2564) 

« Ils se distraient en racontant des histoires » 

Chascune bataille si ot son navile par soi (Vil 236) 

« Chaque corps de troupe avait sa propre flotte (sa flotte à 
part) » 

Que chascuns voit hui mais par lui (Ni 1357) 

« Que chacun aille désormais aujourd'hui de son côté » 


De même : par droit (« à juste titre ») ; par mesure, par grant 
sens (Rose 886), par grant mestrise (« habilement », « artiste- 
ment »), par gas (« en plaisantant »), par force et par vertu (« cou- 
rage», Rose 1188), par estovoir («par nécessité », 
« obligatoirement »), etc. 


Par introduit des compléments de cause : 


Mais par («à cause de ») noz pechiez furent li pelerin resorti 
(« repoussés au-dehors ») (Vil 238) 


C'est tot par vostre mauvestié (Rose 3707) 
« Tout cela est la faute de votre négligence » 


Ce diz je par ma desmesure (Gal 273) 
« C'est ma démesure qui m'a poussée á dire cela » 


Le régime peut désigner un animé (« du fait de », « par 
la faute de ») : 


Par les paiens dont il vit tel plenté 

A il l'anel en son brac oublié (Hu 5446) 

« Par la faute des païens, dont il vit une telle quantité, il a oublié 
l'anneau à son bras » 
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… Que li siens freres estoit a fin alés 

Par un garçon qui fu de France nés (Hu 6982) 

«Son frère avait trouvé la mort du fait d'un jeune homme 
originaire de France » 


Voir aussi $ 225. 


$ 341. N.B. : On ne confrondra pas la préposition par avec la 
particule superlative par « tout à fait », « très » qui, modifiant le 
sens de l’ensemble du groupe verbal, peut être séparée de l'élément 
sur lequel elle porte plus précisément par le verbe de la proposi- 
tion : 


Ha | Mors, tant par es enuieuse ! (Flo 751) 

Si par est ses cuers esmeús (que...) (JB 952) 

Mout par me torne a grant delit (« plaisir ») (Ombre 42) 
Ne le par puet ataindre (Yv 887) 


2. Une autre particule, ou plus exactement un préfixe sépa- 
rable, est également fréquent dans l’ancienne langue: re-. Il si- 
gnale : Lar | 

_ a) La répétition, par un même personnage, de deux actions 
similaires (le procès est le même, le point d'application peut chan- 
ger) : 


Fiert (« frappe ») le premier que il a encontré 
Puis refiert l'autre, la teste en fait voler (Hu 8416) 


Ne les doy pas blasmer, mes moy. 

Ne moy n'en revueil pas blasmer (Gal 2159) 

« Ce n'est pas eux que je dois blámer, mais moi. Mais je ne 
veux pas non plus me blámer... » 

Une ymage qui Vilanie 

Avoit non revi devers destre (Rose 157) 

(Aprés avoir vu les portraits de Haine et de Felonie, Guillaume 
voit, revoit, celui de Vilenie) 


b) La répétition, par un second personnage, à son propre 
compte, d'un acte qu'accomplit ou qu'a accompli un premier 
personnage : 


A pié dessent du destrier sejorné (« reposé »). 

Tuit li baron refisent autretel (Hu 8858) 

« Il descend du cheval reposé ; tous les barons en firent autant 
de leur côté » 


Et an la pucele revit 

De sen et de biauté cent tanz 

Que n'ot conté Calogrenanz (Yv 783) 

(Après Calogrenant, Yvain) « vit à son tour en la jeune fille cent 
fois plus de sagesse et de beauté que ne l'avait conté Calogre- 
nant » 


Or est morz, s'il ne la delivre. 

Et cele rest autresi morte (rest = re + est) 

Qui por lui molt se desconforte (Cli 3720) 

« À présent, il est mort, s’il ne la délivre, et elle est tout aussi 
morte, celle qui se désole tant á cause de lui » 
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c) L’accomplissement par un second personnage d'une action 
distincte de celle qu’accomplit un premier personnage, mais liée à 
celle-ci, dans la mesure où elle en représente le prolongement, le 
complément ou la contrepartie. Il n'est pas toujours possible de 
rendre l'effet de sens (« de son côté », « quant à lui », qui convien- 
nent dans l'emploi précédent, instaurent souvent une rupture trop 
forte) : 


Si sont fichees ces banieres... ; 

De couvertoers vairs et d'ermines... 

Ont pourtendues ces grans sales ; 

Autres ront mise leur entente (« se sont appliqués á ») 
De jonchier ces rues de mente... (Gal 3358) 
(description de préparatifs de fête ; ront = re + ont) 


À une pucele donerent 

Le mantel qu'a celi osterent... 

Une veve (« veuve ») rot en ses piez 

Les sollers qu'ele avoit chauciez (El 1606) 

(distribution des vêtements de sainte Élisabeth après sa mort ; 
rot = re + ot«eut ») 


Diex les confonde, 

Qui sires est de tout le monde | 

Et je rotroí que l'en me tonde (re + otroi) 

Se maus n'en vient (Re Be 150) 

« Puisse Dieu les confondre ! Pour ma part, je veux bien que 
l'on me tonde si un malheur n'en vient... » 


Telz est riches qui en la somme (« en fin de compte ») 
Vient de richesse a povreté, 

Tel ra povres au nestre (« à sa naissance ») esté (re + a) 
C'on voit puis mourir en richesse (Gal 3909) 


$ 342. Por introduit un complément de but, notamment 
derrière les verbes de mouvement ; aler/envoier/venir... por 
= «aller/envoyer/venir chercher quelqu'un ou quelque 
chose ». 


Por ce secors fu envoiez Neveles li evesques de Soissons H ; 
388) 
« À la recherche de ce secours, on envoya Nevelon... » ae 


Por note la cause plus souvent qu’en français moderne : 


Je ferai de moi justise 

Por (« à cause de ») la trahison que j'ai fete (Cha 895) 
Por les fontaines i venoit 

Tant d'erbe come il covenoit (Rose 1396) 

« Du fait des sources, il y poussait autant d'herbe... » 


(cele) Qui por lui molt se desconforte (Cli 3720) 
« Celle qui se désole si fort 4 cause de lui » 











et se charge d’une nuance concessive en proposition néga- 
tive (« malgre », «en dépit de ») : 
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Ja ne lerai por les cuiverz (Pal 23) 
« Jamais je ne renoncerai en dépit des malotrus a... » 


La mort ne lest ne dur ne tendre 

Por avoir que l'en li aport (Ru 69) 

« La mort n'épargne ni dur ni tendre, quelque argent qu'on lui 
apporte » 


Por introduit l’idée d'échange : 


Li rois l'arsist por son seignor (Bé 969) 
« Le roi le ferait brûler à la place de son seigneur » 


Mes ne voudroie, por mon pois 

D'argent, qu'i fust sur vostre pois (Rose 3172) 

« Mais je ne voudrais pas, fút-ce contre mon poids d'argent, 
que cela se fasse malgré vous » 

(cf. « pour tout l'or du monde ») 


Voir aussi $ 236, 240, 305. 


$ 343. Sor (seur) traduit une idée de proximité spatiale, 
par rapport à l’eau : 


Li vergiers siet sor (« au bord de ») la rivière (Gal 2077) 


D‘iluec s'en prenent à torner 
Et ont chevalchié sor (« le long de ») la mer (Per I! 6520) 


L'usage est encore vivant dans la toponymie (Dun-sur-Meuse, 
Saint-Ciers-sur-Gironde, Saint-Palais-sur-Mer...). 


De même, une idée de proximité temporelle : 


Car il est aussi que seur l'eure (Feu 576) 
« Car il est presque l'heure » 


Sor traduit une idée d'hostilité : 


Johannis... chevaucha sor le marchis a totes ses hoz (Vil 392) 
« J. chevaucha contre le marquis avec toutes ses troupes » 


… (que) Vous alés fourfaire seur crestiene loy (Ni 391) 
« (Je vous dis) d'aller nuire á la foi chrétienne » 


Se riens set dire Amauris sor l'enfant. 

Si le desraisne tost et isnelemant (Hu 1364) 

« Si A. a quelque chose à dire contre le garçon, qu'il l'explique 
vite et sans tarder » 


Sor signifie « en sus de » : 


Et sur cele autre en menez (Eli 836) 
« Et en plus de celle-lá, vous en emmenez une autre » 


Sor signifie « en passant outre à », « malgré » ; 
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... Ce seroit grant vilonie 

De faire savoir son penser 

A nul home sor son peser (Per || 15022) 
« Ce serait une bassesse d'obliger quelqu'un à révéler sa pen- 
sée, sans tenir compte de ses réticences » 
Cf. Sor le pois la reine (Per 11 8603) « contre le gré de la reine »; 
sor mon/ton/son pois « malgré moi/toi/lui »; seur son cors 
desfendant (Ombre 677), « malgré elle ». 


Voir aussi $ 78, 236. 
§ 344. Vers marque la relation : « à l'égard de », « en- 







vers » : 









Comme de fere traison... 
Vers mon droit seignor natural (Cha 98) 


Comme il est biaus, come il est genz (« gracieux ») 
Et douz et frans (« courtois ») vers totes genz (Rose 3434) 
Vers, envers, traduisent l'hostilité : 


Li Hermin («Arméniens »)... qui les avoient aidié vers 
(« contre ») les Grieux (Vil 380) 


Et sí firent mainte chevauchie ; et on en fist mainte envers 
(« contre ») als (« eux ») (Vil 403) 


Envers, avers, indiquent une comparaison (« par rapport 


à », «en comparaison de ») : 


... Envers celui 

Nul des autres rien ne prisai (Rose 1655) 

« À côté de celui-ci, je n'attachai aucun prix à nul autre (bouton 
de rose) » 


Et les flors des margerites... estoient droites noires avers ses 
piés et ses ganbes (Auc 12) 
« Et les fleurs des marguerites étaient toutes noires comparées 
á ses pieds et á ses jambes » 


260 








| 
| 


Ad 
Ali 
Am 
Ami 
As 


Auc 
Ba 
Bé 
Berzé 
Bru 
Cha 


Char 


Charl 
Charroi 
C Guill 
Cli 


Com 
Con 


Congé 


Const 
Cou 
Cour 


Dame 
Den 
Dis 
Eg 


LISTE DES TEXTES CITES 


Adam de La Halle, Chansons (éd. R. Berger, Halle, 1900). 
Aliscans (éd. F. Guessard et A. de Montaiglon, Paris, 1870). 
Marie de France, Lai des deus amanz. 

Ami et Amile (éd. P.F. Dembowski, Paris, 1969 ; CFMA). 
La chanson d’Aspremont (éd. L. Brandin, Paris, 1923; 
CFMA). 

Aucassin et Nicolette (éd. M. Roques, Paris, 1936 ; CFMA). 
Le chevalier au barisel (éd. F. Lecoy, Paris, 1955 ; CFMA). 
Béroul, Le roman de Tristan (éd. A. Ewert, Oxford, 1953). 
La Bible au seigneur de Berzé (éd. F. Lecoy, Paris, 1938). 
Jean Bodel, Brunain (éd. P. Nardin, 1965). 

La chastelaine de Vergi (éd. G. Raynaud, Paris, 1921; 
CFMA). 

Chrétien de Troyes, Le chevalier de la charrette (éd. 
M. Roques, Paris, 1958 ; CFMA). 

Rutebeuf, Charlot et la peau de lièvre. 

Le charroi de Nimes (éd. D. McMillan, Paris, 1972). 
Rutebeuf, Complainte de Guillaume de Saint-Amour. 
Chrétien de Troyes, Cliges (éd. A. Micha, Paris, 1957; 
CFMA). 

Rutebeuf, Complainte d'Outremer. 

Robert de Clari, La conquête de Constantinople (éd. 
Ph. Lauer, Paris, 1924 ; CFMA). 

Adam de La Halle, Congé (éd. P. Ruelle, Les congés d'Arras, 
Bruxelles-Paris, 1965). 

Rutebeuf, La complainte de Constantinople. 

Courtois d'Arras (éd. E. Faral, Paris, 1961 ; CFMA). 

Le couronnement de Louis (éd. Y.G. Lepage, Paris, 1978 ; 
CFMA). 

Rutebeuf, La dame qui fit trois tours autour du moutier. 
Rutebeuf, Frere Denise. 

Rutebeuf, La discorde de l'Université et des Jacobins. 
Rutebeuf, Vie de sainte Marie l'Egyptienne. 


261 


MN ., 


ALLA A 


Egy 


El 
El 
Ené 


Eq 
Er 


État 
Fa 


Feu 
Flo 


Fo Be 
Fo Ox 
Fou 


Gal 


Gef 
Gra 


Gui 
Guill d’A 


Guill D 


Guill StA 
Hu 

Ipo 

JB 


JP 
JSQ 


Lan 
Lyr 


Mar 
Marie 


Vies de sainte Marie l'Égyptienne (éd. P. Dembowski, Ge- 
nève, 1977). 

Rutebeuf, Vie de sainte Elisabeth. 

Marie de France, Lai d'Eliduc. 

Eneas (éd. J. Salverda de Grave, Paris, 1925-1931 ; CFMA). 
Marie de France, Lai d'Equitan. 

Chrétien de Troyes, Erec et Enide (éd. M. Roques, Paris, 
1952 ; CFMA). 

Rutebeuf, L'état du monde. 

Fabliaux français du Moyen Age (éd. Ph. Ménard, t. I, Ge- 
nève, 1979 ; TLF). 

Adam de La Halle, Le jeu de la feuillée (éd. J. Dufournet, 
Gand, 1977). | 
Le conte de Floire et Blancheflor (éd. J.L. Leclanche, Paris, 
1980 ; CFMA). 

La folie Tristan de Berne (éd. E. Hoepffner, Paris, 1949). 

La folie Tristan d'Oxford (éd. E. Hoepffner, Paris, 1943). 
Fou, dixième conte de la Vie des Pères (éd. J. Chaurand, 
Genève, 1971). 

Jean Renart (?), Galeran de Bretagne (éd. L. Foulet, Paris, 
1925 ; CFMA). 

Rutebeuf, Complainte de monseigneur Geffroy de Sergines. 
Chrétien de Troyes, Le conte du Graal (Perceval) (éd. 
F. Lecoy, Paris, 1972-1975 ; CFMA). 

Marie de France, Lai de Guiguemar. 

Chrétien de Troyes (?), Guillaume d'Angleterre (éd. 
M. Wilmotte, Paris, 1927 ; CFMA). 

Jean Renart, Guillaume de Dole (éd. F. Lecoy, Paris, 1962 ; 
CFMA). 

Rutebeuf, Le dit de Guillaume de Saint-Amour. 

Huon de Bordeaux (éd. P. Ruelle, Bruxelles-Paris, 1960). 
Hue de Rotelande, Jpomedon (éd. A.J. Holden, Paris, 1979). 
Philippe de Remi, Jehan et Blonde (éd. S. Lecuyer, Paris, 
1984 ; CFMA). 

Adam de La Halle, Jeux partis (éd. L. Nicod, Paris, 1917). 
Jean de Saint-Quentin, Dits (éd. B. Munk-Olsen, Paris, 1978 ; 
SATF). 

Marie de France, Lai de Lanval. 

P. Bec, La lyrique française au Moyen Age (XIf-XUuf s.), 
vol. 2 : Textes, Paris, 1978. 

Rutebeuf, Le mariage Rutebeuf. 

Chanson à la Vierge (éd. E. Järnström, Recueil de chansons 
pieuses du XIIF s., t. I, Paris, 1910, n° 46). 


Marie de France, Les lais (éd. J. Rychner, Paris, 1968 ; CFMA). 


Mi 
Mo 


Marie de France, Lai de Milun. 
La mort le roi Artu (éd. J. Frappier, Genève, 1954 ; TLF). 


Moniage G Le moniage Guillaume (éd. V. Cloetta, Paris, 1906 ; SATF). 


MontD 
Mu 
Nav 
ND 
Nevers 
Ni 


262 


Guillaume de Saint-Thierry, Lettre aux frères du Mont-Dieu ; 

traduction du xi‘ s. (éd. V. Honemann, Múnich, 1978). 

Colin Muset, Chansons (éd. J. Bédier, Paris, 1938 ; CFMA). 

Rutebeuf, Complainte du roi de Navarre. 

Grant priere Nostre Dame (éd. J. Th. Lister, The Romanic 

Review, t. 19 (1928), 115-129). 

Rutebeuf, La complainte du comte de Nevers. 

Hs Bodel, Le jeu de saint Nicolas (éd. A. Henry, Bruxelles, 
). 





Ombre 


Ord 
Ordres 
Outremer 
Pal 


Par 
Part 


Pater 
Per II 
Pet 
Phar 
Plaies 
Poit 


Pouille 
Pr 


Pro 
Ques 
Re 

Re Be 
Reg 
Rib 
Ro 
Rob 
Rose 
Rou 
Ru 
Rutebeuf 


Sa 


Sac 
S Jul 


Tes 
Th 
The 
Tr 
Tri 


Troie 


Tunes 


Jean Renart, Le lai de l'ombre (éd. F. Lecoy, Paris, 1979 ; 
CFMA). 

Rutebeuf, La chanson des ordres. 

Rutebeuf, Les ordres de Paris. 

Rutebeuf, La complainte d'Outremer. 

Huon le Roi, Le vair palefroi (éd. A. Langfors, Paris, 1927 ; 
CFMA). 

Rutebeuf, Voie de paradis. 

Fi Lis de Blois (éd. J. Gildea, Villanova (Penns.), 1967- 
La Patrenostre glosée (éd. A. Längfors, Neuphilologische Mit- 
teilungen, t. 13 (1912), 37-42). 

Première continuation de Perceval (éd. W. Roach, Philadel- 
phie, 1949-1955). 

Rutebeuf, Le pet au vilain. 

Rutebeuf, Du pharisien. 

Rutebeuf, Les plaies du monde. 

Rutebeuf, Complainte du comte de Poitiers. 

Rutebeuf, Le dit de Pouille. 

La prise d'Orange (éd. Cl. Régnier, Les rédactions en vers de 
la prise d'Orange, Paris, 1966 ; éd. séparée de la rédaction 
AB, Paris, 1970). 

Proverbes français du Moyen Age (éd. J. Morawski, Paris, 
1925 ; CFMA). 

La queste del Saint Graal (éd. A. Pauphilet, Paris, 1949 ; 
CFMA). 

Le roman de Renart, première branche (éd. M. Roques, Paris, 
1963 ; CFMA). 

Rutebeuf, Renart le Bestourné. 

Rutebeuf, Des regles. 

Rutebeuf, Dit des ribauds de grève. 

La chanson de Roland (éd. et traduction J. Bédier, Paris, 
1947). 

Adam de La Halle, Le jeu de Robin et Marion (éd. 
E. Langlois, Paris, 1924 ; CFMA). 

Guillaume de Lorris, Le roman de la Rose (éd. F. Lecoy, 
Paris, 1965 ; CFMA). 

Wace, Le roman de Rou (éd. A.J. Holden, Paris, 1970-1973 ; 
SATF). 

Rutebeuf, Mort Rutebeuf. 

Œuvres complètes, éd. E. Faral et J. Bastin, Paris, 1969. 

La chanson des Saisnes (éd. F. Menzel et E. Stengel, Mar- 
bourg, 1906). 

Rutebeuf, Le sacristain et la femme au chevalier. 

La vie de saint Julien l’ Hospitalier (éd. C.T. Swan, Tübingen, 

1977). 

Rutebeuf, Testament de l'âne. 

Rutebeuf, Le miracle de Théophile. 

Le roman de Thèbes (éd. G. Raynaud de Lage, Paris, 1966- 
1968) ; CFMA). 

Le roman de Tristan en prose (t. I, éd. Ph. Ménard, Genève, 

1987 ; TLF). 

Le roman de Tristan en prose (t. 3, éd. G. Roussineau, Ge- 

nève, 1991 ; TLF). 

Benoît de Sainte-Maure, Le roman de Troie (éd. L. Constans, 

Paris, 1904-1912 ; SATF). 

Rutebeuf, La voie de Tunes. 


263 


7 


Vi Guillaume le Vinier, Poésies (éd. Ph. Ménard, Genève, 1970 ; 
TLP). 

Vices Rutebeuf, Bataille des vices et des vertus. 

Vierge Chanson á la Vierge (éd. E. Járnstróm, Recueil de chansons 
pieuses du XIF s., t. I, Paris, 1910, n° 49). 

vil Geoffroi de Villehardouin, La conquéte de Constantinople (éd. 
E. Faral, Paris, 1961). 

Yo Marie de France, Lai d'Yonec. 

Yv Chrétien de Troyes, Le chevalier au lion (Yvain) (éd. 


M. Roques, Paris, 1960 ; CFMA). 





Ur te es IA je Us. OT ten ARA HA al A A TAR NA IAEA AAA A CAI pee ee AA ee, | e » EP de PQ ASSAY ot 4 
haat Cot eran eK oat i D AAA ot pk Deen SISA ar O A NI à do a em mr pe A ee > » eS es 


bijai et Je gate es tet d 


om man ou onda ene de ee ca hee 








INDEX GRAMMATICAL 


ACTUALISER : faire passer de l’état virtuel à l’état réel, conférer une 
existence objective dans le discours à un concept en le situant dans le 
temps ou dans l’espace 4 VIRTUALISER. 

ACTUEL : concept dont l'existence est posée comme effective par le dis- 
cours, qui le situe dans le temps ou dans l’espace 4 VIRTUEL. 

ANAPHORIQUE : qui reprend un élément antérieur du discours. 

ASPECT : catégorie grammaticale qui traduit la représentation que le sujet 
parlant se fait de l’action exprimée par le verbe. Celle-ci peut être 
envisagée comme purement PONCTUELLE, hors de toute durée, sans 
égard à son début ni à son terme ; elle peut être envisagée dans son 
déroulement et sa durée (aspect IMPERFECTIF, INACCOMPLI, DURA- 
TIF, PROGRESSIF) ; elle peut être vue comme démarrant (aspect IN- 
CHOATIF) ou, au contraire, considérée dans son achèvement comme 
aboutissant à son terme (aspect PERFECTIF), voire déjà effectivement 
réalisée (aspect ACCOMPLI) ; elle peut être considérée comme immi- 
nente, comme habituelle, comme répétitive, etc. 

ASSIMILATION : modification d’un son au contact d’un son voisin, tendant 
à modeler l'articulation de l’un sur celle de l’autre. 

ATONE : qui ne porte pas d'accent 4 TONIQUE. 

ATTRACTION : modification morphologique que subit un mot sous l'in- 
fluence d'un autre mot avec lequel il est syntaxiquement en rapport 
(attraction temporelle, modale). 

CATAPHORIQUE : qui annonce un élément postérieur du discours. 

DÉICTIQUE : qui sert à désigner dans l’espace. 

DIPHTONGUE : fusion de deux voyelles en un seul élément syllabique. 

DISSIMILATION : différenciation de deux sons identiques non contigus. 

ÉLISION : disparition de la voyelle finale d'un mot en contact avec la 
voyelle initiale du mot suivant. 

ENCLITIQUE : mot dépourvu d'accent qui, prenant appui sur le mot ac- 
centué qui le précède, constitue avec celui-ci une unité accentuelle. 
ÉNONCIATIF : déclaratif. 7 | 
EPENTHÈSE : apparition d'une consonne de transition (épenthétique) à 

l'intérieur Pun groupe consonantique. , | 

EXPLÉTIF : particule vide de sens dans certains types d'énoncés. 
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FACTITIF : forme verbale susceptible d'exprimer que le sujet fait (ou laisse) 
faire l’action au lieu de la faire lui-même. 

FLEXION : conjugaison (d'un verbe) ; déclinaison (d'un nom, d’un pro- 
nom) ; voir THÈME. 

INFIXE : élément morphologique qui s'insére à l'intérieur d'un mot, 
comme le suffixe s'attache a la fin du mot. 

JUSSIF : qui exprime l’ordre. 

MÉTAPHONIE : modification du timbre d’une voyelle sous l'influence 
d'une voyelle voisine. 

METATHESE : déplacement d'un son à distance à l’intérieur d'un mot, 
souvent par interversion. 

OXYTON : mot accentué sur la dernière syllabe. 

PALATALE : voyelle ou consonne dont l'articulation s'effectue dans la 
région du palais dur. 

PALATALISATION : modification subie par un phonème dont l'articulation 
se trouve reportée dans la région du palais dur, se réalisant par un 
élargissement du contact dorsal de la langue sur le palais dur. 

PARADIGME : déclinaison type (d'un nom, d'un pronom) ; conjugaison 
type (d’un verbe). 

PARATAXE : procédé qui consiste à juxtaposer des propositions, sans 
marquer explicitement le rapport de dépendance qui existe entre elles 
par une particule de subordination ou de coordination. 

PAROXYTON : mot accentué sur l’avant-dernière syllabe. 

PRÉTONIQUE : (voyelle, syllabe) qui précède immédiatement la syllabe 
accentuée. 

PROCLITIQUE : mot dépourvu d’accent qui, prenant appui sur le mot 
accentué qui le suit, constitue avec celui-ci une unité accentuelle. 
PROLEPSE : anticipation dans la proposition principale d’un terme de la 

subordonnée. 

PROPAROXYTON : mot accentué sur l’antépénultième syllabe. 

RÉGISSANT : mot (proposition) qui gouverne la fonction ou la forme 
grammaticale d’un autre mot (proposition), lui-même dit RÉGI. 

SEMI-AUXILIAIRES : verbes employés devant des infinitifs ou des gérondifs 
auxquels ils confèrent une valeur temporelle, aspectuelle, modale 
propre (aller, venir de, faire, pouvoir, devoir, etc.). 

SYLLABE OUVERTE : syllabe qui se termine par une voyelle ; la voyelle est 
alors dite libre. SYLLABE FERMÉE : syllabe qui se termine par une 
consonne ; la voyelle est alors dite entravée. 

SYNTAGME : groupe de mots syntaxiquement solidaires, formant une 
unité linguistique intermédiaire. 

THÈME : ensemble constitué par le radical du verbe et la voyelle flexion- 
nelle à laquelle s’ajoute la désinence, quand elle n’est pas directement 
soudée au radical. 

TONIQUE : (voyelle) qui porte un accent # ATONE. 

TRIPHTONGUE : fusion de trois voyelles en un seul élément syllabique. 

VIRTUALISER : faire passer de l’état actuel a l’état virtuel 4 ACTUALISER. 

VIRTUEL : qui n'existe qu’en puissance, de manière latente ou théorique, 
dans la pensée du locuteur # ACTUEL. 

VOCALISATION : transformation d’un élément consonantique en un élé- 
ment vocalique. 

VOYELLE FERMÉE, VOYELLE OUVERTE: les adjectifs caractérisent les 
nuances de timbre de la voyelle ; voir aussi SYLLABE. 
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INDEX 


d, pép 335; devant compl. nom 
33 ; devant inf. 233-236, géron- 
dif 240; emploi particulier 
35NB ; a poi que, a bien petit que 

> 


225, 

a = ily a 82, 103NB; n'ia (fors) 
que (de), n'i a se... non 232, 233 ; 
emploi particulier 102. 

a ce que 276. 

abes, abé, formes 18. 

ACCENT TONIQUE, déplacement de 
l- 18, 22 (subst.) ; 74, 76 (adj.) ; 
142, 143, 150, 157-158 (verbes). 

ACCORD, de l’adj. 70NB, 77 ; de la 
forme en — ant 151, 241; du 
part. passé 243-245; du verbe 
14, 118NB, 259. 

acoillir, formes 174. 

ADJECTIF QUALIFICATIF 70-77 ; 
déclinaisons 72-75; féminins 
72NB ; adj. épicènes 73, inva- 
riables 75 ; adj. neutre 70 ; em- 
ployé comme adv. 70, comme 
subst. 77 ; degrés de comparai- 
son 76. 

ADJECTIF VERBAL, Voir FORME EN 
- ant. 

ADVERBES, -en téte de proposition 
97, 311, 

AFFIRMATION 87, 319. 

aidier, formes 168. 

aie, exclamation, 320. 

ainc = onques 272. 

ainçois 328 ; — que 271, 294. 

ainsi que 269. 

ainz 328 ; emploi particulier 272 ; 
— que 271, 272, 294 ; qui ainz 
ainz 295, 310. 

ainz = ainc (onques) 272, 328NB. 

aissi com 292. 

al, pr. indéfini, cf. el 

al = a + le 36. 

ale = ele, pr. pers., 80. 

a formes 169; aler + — ant 

3. 


ALEXANDRIN (vers) 9. 

ALTERNANCES VOCALIQUES, voir 
ACCENT TONIQUE. 

A, expression de l- 


ambedoi, ambedui, formes 39. 
ame, subst., 115. 

amer, formes 162. 
ANACOLUTHE 306. 


ancestre, ancessor, formes 18. 

andoi, andui, formes 39. 

ANGLO-NORMAND, voir 
LECTES. 

A pr. — non exprimé 

apeler, formes 149. 

APO KOINOU, construction — 306. 

APOSTROPHE 29, 313. 

aprés (ce) que 270. 

ardoir, ardre, formes 170. 

arester, formes 184. 

ARTICLE, absence d'— 40-41. 

ARTICLE DÉFINI, formes 36 ; em- 
plois 40, 43; valeurs particu- 
lières 44. 

ARTICLE INDÉFINI, formes 37; 
emplois 41, 42 ; valeurs particu- 
lières 14, 42R. 

ARTICLE PARTITIF, formes 38; 
emplois 42. 

as = a + les 36. 

ASPECT 220-230 ; — accompli 220- 
222 ; duratif et imperfectif 223 ; 
factitif 230 ; d'imminence 226; 
d'imminence contrecarrée 227 ; 
début d'une action 228, fin d'une 
action 229, action manquée 225. 

assez 76. 

ASSONANCE 11. 

atot, prép., 335. 

dd la 29, 30, 35NB ; sans art. 


DIA- 


aucun 113, 116. 

aus, ¡aus voir eus. 

aussi com 292. 

autre 108, 109. 

autresi com 292. 

autretant com 292. 

autrui, voir autre. 

AUXILIAIRE, conj. 166 (avoir), 167 
(estre) ; place 242, 244 ; ellipse 
306 ; alternance avoir/estre 217. 

avant que 271. 

avers, Voir envers. 

avoir, formes 160, 161, 166; voir 
AUXILIAIRE. 

ber, baron, formes 18. 

bien soit ce que 277. 

boivre, formes 149, 153. 

ça, adv., 68. 

çaienz 68. 
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a 040 À soudé ee SES 


car, adv. 326; conj. causale 273, 
326 ; car/que complétif et consé- 
cutif 299, 

CAUSE, expression de la — 305; 
prop. sub. causales 273. 

ce, démonstratif masc., 56. 

ce, ço, démonstratif neutre, 55; 
emplois 67, 82, 106, 296 ; ce an- 
técedent de que omis 127 ; ce sui 
je 67. 

cen, voir ce neutre. 

certes, 312. 

CÉSURE 10. 

ceu, voir ce neutre. 

chaloir, formes 172. 

changier, formes 144, 150, 152. 

chascun 118. 

cheoir, formes 173. 

chille, démonstratif, 54. 

ci, adv., 68, 69. 

cil, cel, démonstratif masc., formes 
54, 56, 58 ; cel neutre 55; em- 
plois 57, 59-66 ; cil...cil 63 ; n'ia 
celui qui ne 64 ; com cil qui 64. 

cist, cest, démonstratif masc., 
formes 53, 56, 58; cest neutre 
55 ; emplois 57, 59-61. 

clore, formes 160. 

coi, voir quoi. 

coillir, cuillir, formes 174. 

COLLECTIF, subst. — 14. 

com(e), interrogatif 267NB ; ex- 
clamatif 320; temporel 269; 
comparatif 292 ; voir que. 

combien que 138, 277. 

coment que 138, 277. 

COMPARATIF, formes 74, 76; 
compl. du — 78, 41 (sans art.). 

COMPARATIVES, prop. sub. — 
292-295 ; introd. par com(e) 
292, par que 293 ; hypothétiques 
292 ; elliptiques 295, 41 (absence 
d'art.). 

COMPLÉMENT d objet direct 30, se- 
cond 31, interne 34 ; — circons- 
tanciel 34; prépositionnel 35, 
41 ; — de nom 32-33 ; de l'inf. 
substantivé 232NB. 

COMPLÉTIVES, prop. sub. — 260- 
266, 296-297, 299-302, 304; 
constructions elliptiques 306. 

CONCESSIVES, prop. sub. — 277, 
284R, 288NB. 

CONCORDANCE DES TEMPS 251, 
252:255: 

CONDITIONNEL, voir FORME EN 
— role. 
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CONDITIONNELLES, propositions 
— , voir HYPOTHÉTIQUES. 

conduire, formes 182. 

conoistre, formes 160, 175. 

CONSECUTIVES, prop. sub. — 274. 

conseillier, formes 149. 

contre 336. 

COORDINATION des prop. sub. 
complétives 302, circonstan- 
cielles 302, hypothétiques 287, 
relatives 128 ; voir aussi et, ne, 
car, Mais. 

cors, mon/ton/son — 104. 

craindre, formes 176. 

criembre, cremir, formes 176. 

croire, formes 177. 

cuens, conte, formes 18. 

cui, pr. relatif, 125, 131. 

de 337 et 33, 45, 46, 78, 233R, 234, 
236, 305. 

de ce que 273. 

de ci/si que 271. 

dega 68. 

DÉCASYLLABE (vers) 9. 

deduire, formes 182. 

dela 68. 

des que 269, 271, 273. 

deu, dou = du (de + le) 36. 

devant (ce) que 271. 

devoir, formes 160, 161, 178 ; em- 
plois particuliers 225-227, 257. 

DIALECTES, variantes dialectales 
1-2; ANGLO-NORMAND 2, 36, 
47, 48, 55, 119R, 125, 140, 147, 
159R, 160R, 283R, 287; DIA- 
LECTES DE L'OUEST 7, 36, 55, 56, 
79, 80, 96NB, 140, 147, 152, 154, 
163, 164; DU SUD-OUEST 
IS9R ; PICARD ET DIALECTES 
DU NORD 24, 26, 36, 47, 48, 54, 
55, 79, 96NB, 119R, 140, 146, 
147, 152, 154, 156R, 159R, 
160R, 161, 163, 164R, 267, 
292R, 332; WALLON ET DIA- 
LECTES DU NORD-EST 24, 26, 
36, 54, 79, 80, 113, 140, 145-147, 
156, 159R, 160, 160R, 163, 
164R, 332 ; DIALECTES DE L'EST 
24, 26, 36, 47, 55, 79, 80. 125, 
140, 145-147, 152, 154, 156, 
159R, 160, 161, 163, 164R ; DU 
CENTRE-EST 80, 147, 152; pu 
CENTRE 79. 

DIERESE 10. 

DIPHTONGUE 10. 

dire, formes 179. 

doi, dui, numéral, 39. 

doloir, formes 180. 





donc, dont, adv., 329. 

doner, formes 181. 

dont, adv. relatif 126, 136; inter- 
rogatif 139. 

dormir, formes 144, 150, 152, 153. 

dou = du (de + le) 36. 

DUEL 14. 

duire, formes 182. 

durer, formes 144, 150, 152. 

dusque 271. 

eissir, issir, formes 183. 

el, pr. pers., fem. 79 ; neutre 79, 80. 

el, al, pr. indéfini neutre, 80, 110. 

el = en + le 36. 

ELISION 10 ; — de l’art. défini 36 ; 
des possessifs fem. en -a 47R ; du 
pr. pers. 81 ; du pr. relatif-inter- 
rogatif 125R. 

ELLIPSE du r régime 88, 94 ; du 
pr. relatif 127, 128; de que 
conjonctif 293R, 300, 302 ; du 
ns 281R, 306, 310, 315, 320, 

emperere, empereor, formes 18. 

en, adv. pronominal, 103. 

en, prép., 338, 236, 240. 

en(ne), interrogatif, 318. 

en ce que 269. 

ENCLISE de l’art. 36 ; du pr. pers. 
81. 

encore + subj. 278. 

endementres que 269. 

enfes, enfant, formes 18. 

ensement com 292. 

entre, N — lui et N, — Net N, 
259NB. 

entrer, formes 144, 150. 

entrues que 269. 

envers 344. 

es = en + les 36. 

ester, formes 184. 

estovoir, formes 185. 

estre, formes 160, 162, 167 ; — + 
forme en -ant 224; voir aussi 
AUXILIAIRE. 

et 324 ; et en tête de prop. princi- 
pale 302R, 310. 

eu = en + le 36. 

er pr. pers., masc. 79 ; fém. 79, 

0. 


EXCEPTIVES, prop. sub. — 280, 
281. 


EXCLAMATION 130, 313, 320. 
de prop. sub. — 279, 
0. 


ez vos, es vos, estes vos 69, 105 ; — 
ou 137NB, 269NB. 
faillir, formes 186. 


fenir, formes 144, 150, 152, 153. 

fere, formes 160, 162, 187 ; verbe 
substitut 98, 319 ; emploi factitif 
230 ; fere a 217 ; — que + adj. 
127 ; — semblant que 265R ; le 
fere 106. 

FINALES, prop. sub. — 276. 

FORME EN -ant 151 ; à valeur pas- 
sive 217 ; emplois 240-241. 

FORME EN -roie, conjugaison 153- 
156 ; valeurs hors système hy- 
pothétique 250-251. 

FORMES FORTES / FORMES FAI- 
BLES, pronom pers. 79; pr. re- 
latif 125 ; verbes 142-143, 157, 
164. 

FORMES MÉTRIQUES 9, 10. 

fors (tant) que 280. 

FUTUR, formes 153-156 ; emplois 
257; futur/subjonctif 263NB, 
264 ; futur antérieur 221R. 

gaires 316. 

gars, garçon, formes 18. 

gel = ge + le 81. 

GENRE du subst. 13 ; de l’adj. 70. 

GÉRONDIF, voir FORME EN -ant. 

gesir, formes 188. 

graindre, graignor, formes 74. 

grant, formes 73. 

GRAPHIES 2, 4, 6. 

hair, formes 189. 

HIATUS 10. 

HYPOTHETIQUES, prop. sub. — 
282-291 ; introduites par se 282- 
288 ; non introduites par se 289- 
291 ; décalages modaux et tem- 
porels 287; coordination 287, 
302. 

i, adv. pronominal, 103. 

icil, icist, ice voir cil, cist, ce. 

il, pr. pers., 79, 80, 84 ; pr. de rap- 
pel 85, 130. 

ille, pr. pers., 80. 

IMPARFAIT de l'indicatif, formes 
152 ; emplois 255 ; — du sub- 
jonctif, formes 161-163 ; emplois 
hors subordination 227, 248, 
249. 

IMPÉRATIF, formes 150 ; avec pr. 
sujet 86 ; emplois 246. 

IMPERSONNELS (verbes) 260. 

INDICATIF, valeur générale 247 ; 
indicatif/subjonctif dans les 
prop. sub. complétives 261, 262, 
263NB, 265, 266; dans l'inter- 
rogation indirecte 267, 268 ; 
dans les prop. circonstancielles 
de temps 269-271, de cause 273, 
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de conséquence 274, d'exclusion 
et d'exception 280, de comparai- 
son 292 93 : dans les prop. re- 
latives 308- 310. 

INFINITIF, formes 140 ; valeur pas- 
sive 217 : fonctionnant comme 
un substantif 231-237 ; fonction- 
nant comme un verbe 238-239 ; 
dans une prop. complétive 238 ; 
po . infinitive 239 ; compl. de 

“infinitif 232NB. 

INTERJECTIONS 313. 

INTERROGATIFS, pronoms 
formes 125-126 ; emplois 139. 

INTERROGATION directe 317 ; in- 
directe 267, 317, introduite par 
se 268 ; à alternative 317 ; néga- 
tive 318 ; réponse a l’— 319 : in- 
fluence sur le mode des pro 
sub. completives 262, 265, 266 et 
relatives 309. 

issi com 269. 

issir, voir eissir. 

ja 330 ; ne...ja 316 ; ja + subj. 278 ; 
ja...quant 227 ; ja soit ce que 277. 

joir, formes 190. 

josque, josqu'atant que 271. 

jou = je +le 81. 

la, adv., 68, 69 ; la ou 269NB. 

la, pr. pers. fém., 79. 

laienz 68. 

LAISSE 9, 11. 

LANGUE LITTÉRAIRE |, 2. 

le, pr. pers., masc. 79; fém. 79; 
agg 106, 296 ; omis devant /i 

le, art. défini, masc. 36 ; fém. 36. 

le mes = les me 93. 

lei, pr. pers. fém., 79. 

les, pr. pers., 79, 80. 

lessier a 229. 

li, art. défini, masc. 36 ; fem. 36. 

lí, pr. pers. masc. et fém., 79, 81; 

i/lui 80. 

lié, pr. pers. fem., 79. 

lire, formes 161. 

loisir, formes 191. 

lor, leur, pr. pers., 79, 80. 

lor, leur, possessif, 49, 52. 

lues que 269. 

lui, pr. pers., 79 ; lui/li 80. 

maint 122. 

maintenant que 269. 

maire, maior, formes 74. 

anen, maindre, formes 160, 161, 


mar 320. 
me, possessif fém., 47. 
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Ez 


men, ect 47, 48. 
mendre, menor, formes 74. 
say 320 ; la Dieu — 32, seue — 


ee 327; ne...mes 316; ne mes 
(que) + subst. 321 (ne) mes 
que + verbe 277, 280, 281, 290. 

metre, formes 160, 161. 

mi, pr. pers., 79. 

mi, possessif, 47. 

mie 315, 316. 

mieudre, meillor, formes 74. 

mieue, miue, possessif, 48. 

mieuz est que 293. 

mis, possessif, 47. 

moie, possessif, 48. 

morir, formes 153, 193. 

mout 76, 122R. 

movoir, formes 144, 150, 153, 194. 

naje, naie 87, 319. 

ne, particule négative, 316 : renfor- 
cée par des indéfinis, des adv., 
des subst. 316 ; ne...que 98, 281 ; 
ne...ne que 294 ; ne...que ne 279. 

ne expletif 264NB, 293, 316NB. 

ne, coordonnant, 325 ; ne au lieu 
de ne (coord.) ne (négation) 
325NB. 

NEGATION 315-316 ; influence sur 
le mode des prop. sub. complé- 
tives 262, 265, 266 ; relatives 309. 

neis, nes, nis 124. 

nenil 87, 319. 

neporec 312. 

neporquant 312. 

nes, ne...nes que 294. 

NEUTRE, adj. — 70. 

nient 117, 316; ne...nient plus que 
294. Pt 

niés, neveu, formes 18. 

no, possessif, 47, 48. 

non 315 ; introduisant une réponse 
négative 319 ; se...non 98, 281. 

none, nonain, formes 22. 

nos, nus, pr. pers. 79. 

nos, noz, possessif 47. 

nos = ne + vos 79 

nou = ne + le 81. 

nuisir, nuire, formes 195. 

nul 114, 316. 

NUMÉRAL 39. 

OCTOSYLLABE 9. 

o, particule affirmative, 87, 319. 

o, od, prép., 339. 

ofrir, formes 144, 150, 153. 

oil 87, 319. 





oir, formes 196 ; oiant + subst. su- 
jet 240 ; en oiant 240NB. 

oje, oie 87, 319. 

on, ome 18, 102. 

on = en + le 36. 

onques, ne...onques 316; onques 
(ainc)ne...si 272. 

or(e) 331 ; or de + inf. subst. 288 ; 
or soit ce que 277. 

ORDRE DES MOTS 311-314 ; pro- 
noms pers. régimes 90-97, 103 ; 
succession de deux pr. atones 
93 ; compl. de nom 32, 108, 131 ; 
auxiliaire et participe 242, 244, 

ou, adv. relatif, 126, 137; ou que 


ou, ou que, conj. temp., 269NB. 

ou = en + le 36. 

par, prép., 340 ; par ce que 273 ; par 
si que 290; par tel covent que 
290 ; par (un) poi que 225. 

par, particule intensive, 341. 

PARATAXE, construction en —, à 
valeur temporelle 272 ; consécu- 
tive 275 : concessive 275, 278 ; 
hypothétique 289 ; voir aussi RE- 
LATIF, que. 

parler, formes 149. 

paroir, formes 159, 162, 197. 

PARTICIPE PASSÉ, formes 164-165 ; 
à sens actif 217 ; place et accord 
242-244 ; emplois particuliers 
245. 

PARTICIPE PRÉSENT, voir FORME 
EN -ant. 

partir, formes 159, 162. 

pas 315, 316. 

PASSÉ ANTÉRIEUR, emplois 256. 

PASSÉ COMPOSÉ, emplois 220-222. 

PASSÉ SIMPLE, formes 157-160 ; 
emplois, 220-222, 254. 

PASSIF 217 ; impersonnel 102, 260. 

pastre, pastor, formes 18. 

perdre, formes 159. 

pere, formes 17. 

peser, formes 198. 

pesme 76. 

PICARD, Voir DIALECTES. 

pire, peior, formes 74. 

plaindre, formes 160, 162, 199. 

plesir, plere, formes 200. 

ploiier, formes 144, 150. 

pluisor, li pluisor 120. 

els a valeur indéterminée 


plus 16 ; li plus de 120 ; ne...plus 76, 
316 ; ne...ne/nient plus que 294. 


poi, a poi que, pour (un) poi que 
225 


point de 46, 316. 

pooir, formes 160, 161, 201. 

por 342, por + inf. 236, 276NB ; 
por + -ant 240; por + compl. 
en prolepse 305 ; por ce que 273, 
276, 290 ; por quoi 290 ; por tant 
que 273, 290. 

POSSESSIFS, formes 47, 48, 52 ; em- 
plois 49-52 ; redondance 52. 

povre, formes 72. 

prendre a 228. 

PREPOSITIONS 335-344. 

ie ere — de 225 ; a bien — que 


PRESENT, formes (indicatif et sub- 
jonctif) 141-149; paradigmes 
144 ; désinences 145-147 ; alter- 
nances vocaliques 142 ; modifi- 
cations consonantiques 148, 
149 ; emplois de l’ind. pr. 253, du 
subj. pr. 247-248 ; voir aussi IN- 
DICATIF, SUBJONCTIF. 

prestre, formes 18, 19. 

PROLEPSE 97R, 304. 

PRONOMS PERSONNELS, formes 
79-81 ; élision 81 ; enclise 81 ; 
PRONOM SUJET, non expression 
82, emplois 83, je/moi 84 ; PRO- 
NOM RÉGIME, emplois 88-101 : 
emplois des formes faibles 90-92, 
95, 99, ordre de succession 93, /i/ 
le li 94; alternance formes 
fortes/formes faibles 89, 96-97 ; 
emplois des formes fortes 98- 
100 ; prolepse 97R ; pronom 
d'intérêt 105, 69 ; pr. compl. en 
place du possessif 52. 

PRONONCIATION 6; des voyelles 
7; des diphtongues 7; des 
consonnes $. 

PROPORTIONNELLE, variation — 
294, 

PROPOSITION INTERROGATIVE, 
voir INTERROGATION; — NÉ- 
GATIVE, voir NEGATION. 

PROPOSITIONS SUBORDONNEES, 
voir COMPLETIVES, RELATIVES ; 
— CIRCONSTANCIELLES, Voir 
CAUSALES, COMPARATIVES, 
CONCESSIVES, CONSECUTIVES, 
EXCEPTIVES, EXCLUSIVES, FI- 
NALES, HYPOTHETIQUES, TEM- 
PORELLES. 

prover, formes 153 et voir trover. 

provoire, formes 18, 19. 

puis que 270, 273, 290. 
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quant, conj., 227, 269, 273, 277, 
290R ; valeur complétive 298. 

quant, interrogatif, 126. 

quant que, quanque 138. 

que, pr. relatif, 125 ; 132-134 ; que 
...Que...que 129 ; faire que sages 

27. 

que, interrogatif, 139. 

que, exclamatif, 320. 

que, conjonction, omise en tête des 
prop. comparatives 293R, 
complétives et consécutives 300, 
302 ; second élément de locution 
conjonctive omis 300; que 
complétif redondant 301; que 
introduisant le style direct 322; 
que «à savoir que » 297; que 
consécutif 274 ; final 276 ; causal 
273 (ligature faible 298); 
comparatif 293;  com/que 
267NB, 292R ; que reprenant se 
hypothétique 302 : que (complé- 
tif) que (comparatif)/que ce que/ 
que se 293R. 

que que, conj., 138, 269, 277. 

quel, interrogatif, 126, 139 ; relatif, 
131R ; exclamatif, 320; quel, 
...que 138. 

quel = que + le 81. 

querre, formes 202. 

ques = que + les, qui + les 81. 

qui, pr. relatif, 125, 130 ; équivalent 
a que complétif 310 ; qui que 138, 
277 ; qui...qui...qui 129. 

quil = qui + le 81. 

quin = qui + en 81. 

quis = qui + les 81. 

quoi, pr. relatif, 125, 135 ; pr. inter- 
rogatif, 139 ; quoi que 138, 277. 

RADICAL, modification de la 
consonne finale du — devant 
désinence 24-27, 72, 148, 155, 
156, 160; alternances voca- 
liques, voir ACCENT TONIQUE. 

re-, préfixe séparable, 341. 

reçoivre, formes, voir boivre. 

RELATIF, pronom —, formes 125 ; 
emplois 127, omis 64, 127 ; à va- 
leur d'indéfini 129 ; repris par un 
pr. pers. 128, 134; relatifs 
composés 138; voir aussi qui, 
que, quoi. 

RELATIVE, proposition — 307 ; ex- 
plicative 308, déterminative 309- 
310; équivalent á une complé- 
tive 310 ; indéterminée (sans an- 
técédent) 130, 131, 138, 310, de 
sens concessif 138, 277 ; hypo- 
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thétique 130, 291, 310 ; coordon- 
née 128 ; elliptique 310. 

remanoir, remaindre, formes 192. 

RESTRICTIVES, prop. sub. — 290. 

rien 116, 316; — n'i a que + inf. 
310. 

RIME 11, 12. 

rire, formes 144, 150. 

rover, formes, voir trover. 

sage, formes 72. 

sanz (ce) que 277, 280, 281. 

savoir, formes 161, 203. 

se, pr. pers., 79. 

se, possessif, 47. 

se, conj. circonstancielle, 277, 282- 
287 ; introduisant une complé- 
tive 288, une interrogative indi- 
recte 268 ; confusion avec si 248, 
352 ; voir aussi non. 

sen, possessif, 47, 48. 

seoir, formes 204. 

ses = se + les 81. 

si, particule d'articulation du dis- 
cours, 332-334; reliant deux 
prop. indépendantes 333, une 
surbordonnée (conj. ou relative) 
et sa régissante 310, 334 ; intro- 
duisant une réponse affirmative 
319, 334; si «épique» 272; 
si...quant 227; si m'ait Deus 
248NB. 

si, adv. 334; si com comparatif 
292 ; si com/que temporel, si tost 
da 269 ; si...que consécutif 


sin = si + en8l. 

sis = si + les 81. 

sis, possessif, 47. 

sivre, suir, formes 205. 

soe, possessif, 48. 

soi, 101. 

soie, possessif, 48. 

soloir, formes 206. 

sor, seur, 343. 

STYLE direct, indirect, indirect 
libre 321-322 ; temps des verbes 
au — indirect 251. 

SUBJONCTIF, valeur générale 247 ; 
emploi dans les prop. indépen- 
dantes 248-249, 278, dans les 
sub. complétives 263-264, dans 
les relatives 309 ; voir aussi IM- 
PARFAIT, INDICATIF, PRÉSENT. 

SUBSTANTIF 13-35 ; formes 13-27 ; 
syntaxe 28-35 ; genre 13 ; sing. à 
valeur collective 14 ; duel 14 ; dé- 
clinaisons 15-22 ; subst. inva- 
riables 23; à déplacement 








d'accent 18, 22; normalisation 
de la flexion 19, 21, 22 ; accidents 
phonétiques 24-27 ; emplois du 
CS 29, du CR 30-35; absence 
d'article 40. 

suen, possessif, 48. 

suer, seror, formes 22. 

SUJET, — réel 28 ; postposition du 
— 311-312, omission du pr. — 
82, 312. 

SUPERLATIF 76. 

tant, adj. indéfini, 121 ; exclamatif, 
320 ; adv., 278 ; tant com 292: 
tant (que) consécutif 274, tem- 
porel 271. 

tantost com/que 269. 

te, pr. pers., 79. 

te, possessif, 47. 

tel, formes 73 ; emplois 111, 320 ; 
tel i a 112; tel..que 274; 
tel...com 292. 

TEMPORELLES, prop. sub. — 269- 
272. 

TEMPS COMPOSÉS, emplois 220- 
222. 

ten, possessif, 47, 48. 

tenir, formes 207. 

teue, tieue, possessif, 48. 

ti, pr. pers., 79. 

ti, possessif, 47. 

TMÈSE 303. 

toe, possessif, 48. 

toie, possessif, 48. 

tolir, toudre, formes 208. 

torner, formes 149, 209. 

tot, formes 119 ; emplois 119, 278. 

toz jorz 119. 

TRANSMISSION des textes 4, 5. 

trere, formes 210. 


tres que 269, 271. 

trop 16. 

trover, formes 211. 

tuen, possessif, 48. 

tuit, voir tot. 

un, art. indéfini, 37 ; pluriel 14 ;em- 
plois 41, 42; l'un, pr. indéfini, 
107. 

valoir, formes 
241NB. 

venir, formes 160, 161 et voir tenir ; 
ce vient a 228. 

veoir, formes 144, 150, 152, 160, 
162, 213; veant + subst. sujet 
240 ; vostre veant 50. 

VERBES, formes des principaux — 
166-215 (voir aussi aux différents 
temps); voix 217-219; aspect 
220-230 ; mode 231-251, 260- 
268 ; temps 252-257 ; personne 
258-259 ; construction  pers./ 
constr. impers. 259 ; accord du 
— 259; place du — 314; voir 
aussi ELLIPSE. 

VERSIFICATION 9-12. 

vers 344. 

vez cilla 69; vez ci ou 137NB, 
269NB. 

vivre, formes 214. 

vo, possessif, 47, 48. 

vol, VOIT VEZ. 

VOIX 217-219 ; actif et passif 217 ; 
— pronominale 218-219. 

voloir, formes 160, 161, 162, 215 ; 
marquant le futur, 257. 

vos/tu, alternance —, 258. 

VOYELLES, alternances vocaliques, 
voir ACCENT TONIQUE. 

WALLON, Voir DIALECTES. 


212; vaillant 
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oo on mo 


y 


sn ls: SA 


AA dot ee ee - = gots “mi ted +? 
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